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ONSIEUR, 


En Vous offrant la tradue 
tion du. Livre d’un excellent 


bommé , on ne me verra point » 
4 1) 


AUS SUEUPI TE RE 


en adulateur téméraire » entr 
prendre de faire ici Votre éloge. 
L'Art de guérir qui Vous eft 
redevable des connoiffances dont 
Vous, l'avez enrichi par Vos 
écrits © par Vos travaux , na 
pas befoin de mes fobles efforts 
pour en éternifer la mémoire. 
Les difcours les plus éloquens 
ef DR RÔTTANE aucus nouveau 
dufire a Votre mérite , ne fçau- 
roient ajouter , ni & la vive re- 
connoiffance de tant de Sujets 
du Ro: que Vous avez fauvés 
par Votre habileté , ni à cette 
haute réputation fe légitimement 
acquife ; qui Vous a fait défirer 
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DÉDICATOIRE, v 

» d'un grand Prince Ÿ , rechercher 

» de toures les. Compagnies de l'Eu- 

rope les plus fcavantes & les plus 

illufîres ; & décorer des marques 

de difhnélion les plus flatteufes 
par notre aupulle Monarque. 


Permettez , MoNSIEUR; 
que je me Joigne ici à la voix 
publique ; pour rendre à Vos 
fuccès le jufte tribut de louan- 
ges qui leur ef dû : agréez 
l'hommage que je vous fais de 
cette partie de mes Ouvrages ; 
€ recevez les affurances fince- 
res de l'efime & de la confidé- 

* En 1936: M. Morand fut demandé 
par Philippe V, Roi d’Efpagne , pour être 


fon premier Chirurgien, - 
a ii 
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ration parfaite avec pee 
jai l'honneur d’être ; 


MONSIEUR, 


Votre très - humble & 
très - obéiffant Serviteur A 
LE Ma SCRIER. 


DREÈECACE. 


VANT que. Jentre dans Île 
| détail du Livre dont je donne 
ici la traduétion, je penfe qu'il eft à 
propos que je dife un mot de celui 
quieneft l'Auteur, & que je le faffe 
connoître, autant du moins que cela 
me fera poflible. 

Jofle Lommius, Médecin célé- 
bre, naquit au Comté de Buren 
dans la Gueldre. On ignore quelle 
étoit fa famille ; il y a feulement 
lieu de croire qu’elle jouifloit de 
quelque confidération dans fon pays, 
puifque dans la Dédicace de fon 
Commentaire fur Celfe , laquelle 
eft adreflée au Prince d'Orange , 
Lommius nous apprend lui-même, 
que fous le pere & l’ayeul de la 
Comtefle de Buren que ce Prince 
époufa en premieres nôces, fon 
pere avoit exercé d'emploi de Sécre- 
taire général de tout le Comté de 
Buren... | 
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Ur PRE TE NT UE: 
A-légard.de fon àge , -quelques 
recherches que j'aie: Etes | , il m'eft 
impofhble de le, fixer précifément. 
Je me sarderai (cependant bien/de 
dire d’après quelques-uns de nos 
_ Journaliftes, qu’il vivoit ily aplus 
d'un Jiécle ‘; ce feroit parler peu 
exaétement, puifqu'il y'en a cértai- 
nement au moins deux qu'il étoit 
déja fort célébre, & qu’on ne peut 
marquer l’époque de fa naiflance- 
plus tard que vers le commence- 
ment du 16€. fiecle. La preuve en 
eft claire & facile. En 1557, ou, fi 
l'on veut, 1558, & par conféquent 
il y a plus de ÉICEnS ans, Lom- 
mius publia fon Commentaire fur 
Celfe : deux ans après, en 1560, il 
donna fon Tableau des maladies ; & 
deux ans encore après, en 1562; 
parut fon Traité de la cure des Fie: 
vres continues. Lommius étoit donc 
dès-lors un habile homme dans fon 
Art; il avoit dès-lors de la réputa- 
tion & de la célébrité , comme on 
va le voir par la fuite: par confé- 
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 quent il ne pouvoit avoir moins 
» de trente-cinq à quarante ans ; ik 
» étoit donc né vers l'an 1510 ow 

A5n5- 

Mais c'eft trop m'arrêter À ces 
minuties chronologiques : j'ajoute 
feulement, que Lommius étoit ami 
& contemporain du célébre Fernel ; 
Médecin du Roi Henri IT. & de le 
Reine Catherine de Médicis, qu'ik 

* cite avec éloge dans la Préface de 
fon Commentaire fur Celfe,. en 
lappellant fon ami , :amicus nofter 
Fernelius ; qu’en 1 $ $7 il étoit Méde- 
cin de la Ville de Tournai ; qu'il 
étoit de même en 1560 Médecin 
penfionné de la Ville de Bruxelles à 
* & qu'outre cela en 1562 il étoit 
depuis quelques années Médecin du 
Comte de Meghen, comme il le dit 
dans l'Epitre dédicatoire qu'il écri- 
vit à ce Seigneur, en lui adreffant 
fon. Traité fur les Fievres. Les au- 
tres particularités de fa vie, ainf 
que l’époque de fa mort, nous fonc 
inçonnues, 

a y 
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: À l'égard de fes Ouvrages ; ot 
n’en connoit que trois. Le premier 
qu'il appelle les prémices de fes 
études *, eft fon Commentaire De 
fanitate tuendä fur le premier Livre 
de Celfe De re Medicä. Lommius le 
dédia au célébre Guillaume de 
Naffau Prince d'Orange , & Comte 
de Buren par fon mariage, le chef 
& le plus puiffant promoteur de la 
grande révolution des Pays-bas. L'E- 
pitre dédicatoire eft datée de Tour- 
nai le premier Décembre 1557 ; & 
le Livre paru itl’annéefuivante 1558, 
imprimé à Louvain. Il s’en eft fait 
depuis deux autres éditions , Pune à 
Leyde en 1724, & l’autre à Amf 
terdam en 1745. 

De ce premier Ouvrage je pale 
au troifieme; c’eft le Traité De cu- 
randis Febribus continuis, ou, De la 
curation des Fievres continues , 
dédié à Charles de Brimeu Comte de 
Meghen , Chevalier de la Toifon 


ki DEA fludiorum meorum. Dans fon Epitre 
dédicatoire au Prince d'Orange, 
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d'or, & alors Gouverneur. de la 
Gueldre & du Comté de Zutphen, 
qui, comme je l'ai dit, avoit depuis 
quelques années choifi Lommius 
pour fon Médecin. La Dédicace de 
ce livre eft datée de Bruxelles le 

remier Septembre 1562 ; & il fut 
imprimé cette année à Anvers. En 
1718 on en donna une feconde édi- 
tion à Londres, fur laquelle on en 
fit une troifieme à Roterdam en 
1720. 

Ilne me coioudait pasn PA 
-point homme de l’Aït, de vouloir 
décider du mérite de ces deux Ou- 
vrages. J'obferve feulement que 
deux éditions, qui ont été faites 
dans ce fiécle de l’un & de l’autre 
d’après les premieres , femblent 
-prouver que l'on peut tirer quelque 
avantage de ces deux Traités. J'a- 
joute d’après la le&ture que j'en ai 
+ faite ; fans ofer cependant pronon- 
- cer , que la Lavinité en eft fort pure 

= & très-exatte, enforte que Manget 
a eu raifon de dire dans fa Biblio: 
| a y) 
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théque des Ecrivains de Médecine 5 ; 
que Lommius ne le cede qu’à Celfe 
en cette partie; que tous deux fuppo= 
fent une leture prodigieufe de rous 
les Auteurs anciens qui ont écrit fur 
cette Science, Grecs, Latins ou 
Arabes, telsqueGalien, Avicenne;, 
Averroës, Razis, &e: & fur-tout. 
Hippocrate, qu'il paroit que Lom- 
mius poflédoit parfaitement ; & 
qu'une étude afhidue & réfléchie de . 
ces deux livres ne pourroit être que 
très-avantageufe à ceux qui de nos: 
jours fe deftinent à la profeñion de 
fa Médecine » lefquels n’en devien- 
droient peut-être que plus habiles’, 
‘plus attentifs & plus éclairés Ob- 
fervateurs, Ordonnatenrs plus fages 
" & plus circonfpeéts, & conféquem- 
‘ment Médecins plus: utiles à a 
Société pour la guérifon des Ma- 
ladies. 

Je viens enfin au Livre’, ne je 
‘donne aujourd'hui la traduction ; 
- c'eft, en fuivant l’ordre des dates, le 
“Lecond Ouvrage de Lommius, puif- 
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qu'il parut en 1560, dex ans par 
conféquent après fon Commentaire 
fur Celfe, & deux ans avant fon 
Traité de la cure des Fieyres conti- 
nues. Nous lui avons donné le titre 
de Tableau des Maladies , &c. pour les 
raifons que je rapporterai plus bas ; 
dans l'original Lannil ef fimplement 
intitulé Obfervariones Medicinales ; 
Gc. parce que ce n’eft en effet que le 
| précis ; & comme le réfultat des 
obfervations que l’Auteur confom- 
mé dans la théorie & dans la pra- 
tique de fon Art, avoit faites {ur les 
différentes efpeces de maladies. La 
premiere édition de ce livre qui eft 
très-bien écrit, & d’un ftyle fort 
ferré & très-concis, parut à Anvers ; 
imprimée chez Plantin en 1560; ê& 
en 1563 il s’en fit une feconde dans 
la même Ville chez Sylvius. Quatre+ 
vingts ans après, c'eft-à-dire en 1643; 
on le réimprima à Francfort avec le 
titre avantageux,de petit Ouvrage 
d'or, Opufculum aureum, qui lui ef 
demeuré dans toutes les éditions 
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fuivantes. Hen parut une nouvelle ; 
auf à Francfort, en 1688. Les Mé- 
decins d’Amfterdam Îe firent impri- 
mer de nouveau en 1714, avec le 
même titre d'Ouvrage d’or. En 1719 
George Wolffang Wedelius, Méde- 
cin célebre, connu par un nombre 
prodigieux d'Ouvrages dont il eft 
lAuteur, & Profeffeur en Médecine 
dans l’'Univerfité d’Venne, en donna 
une fixieme édition ; & elle :a été 
fuivie de deux autres faites à Amf- 
terdam en 172$ &'1738. Un Livre 
qui vit encore depuis deux-cens ans; 
& qui a eu huit éditions dans le 
cours de deux fiécles, ne mérite 
fürement pas qu’on le traite de livre 
inutile ; comme quelqu'un que je 
ne nomme point a eu Pindiforémen 
de le. faire. 

Il eft dédié à Meffieurs du Ma- 
giftrat de Bruxelles ; & l’Epitre dé- 
dicatoire que Lommins leu-adteffé 
à ce fujet, eft un morceau qui, à 
mon avis, mérite d'être ÎÜ, tant 
parce que l’Auteur y reprend fort 
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librement les défauts de quelques: 
uns des Médecins de ces derniers 
fiécles , que parce: qu'il y expofe 
très-clairement Le plan & l’objet de 
fon Ouvrage , & l'utilité dont il peut 
être. C'eft ce qui m'a engagé à 
donner: ici la tradu@tion de cette 
Dédicace, qui n'avoit point encore 
paru en notre Langue. 

Le deffein de Lommius a donc 
été , comme il nous l’apprend, de 
renfermer dans ce Livre tout ce qui 
concerne cette partie de la Méde- 
cine , qui comprend le Diagnoftic 
des maladies , leur Pronoftic, & les 
conféquences qu'on peut en tirer ; 
& lon ne peut difconvenir, que 
cette connoiffance ne foit très-utile, 
tant pour la cure & la guérifon des 
maladies , que pourattirer aux Mé- 
decins l’eftime & Îa confiance des 
Malades. Si l’on en croit ce que dit 
W/edelius dans la Préface qu'il a 
mife à la tête de l'édition qu'il a 
donnéede ce Livre, c’eft une fcience 
abfolument néceffaire dans la pra- 
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tique de la Médecine ; c’eft-le fil 
d’Ariadne, au mioyèn duquel on 
peut fortir du labyrinthe des mala- 
dies ; c’eft le fondement de toutes 
les autres parties qu'un Médecin 
doit pofléder, parce que, comme 
il le dit, le conduifant de ce quil 
conhoit à ce qu'il ne connoit pas; 
de la connoiffance des fignes & des 
effets à celle des caufes, elle le 
met en état de tirer des fymptô= 
mes quiaccompagnent les maladies, 
de juftes indications ,; au moyen 
defquelles il peut décider de leur 
nature, de leurs caufes, & des re- 
medes que l’on doit y apporter, en 
quoi confifte , ajoute-t-il, toute la 
Science de la Médecine. Il faut 
obferver, dit un habile Journalifte 
dont le jugement eft d’un grand 
poids en cette partie *, « que la 
> fcience du Diagnoftic eft la bafe 
» de la guérifon , que fans elle on 
æ eft expofé à des erreurs conti- 


* M. Vandermonde, Journal de Médecine dy 
mois d'Août 1759, pags 107. Ph 
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"#5 nuelles ; & nous ofons même af- 
 »furer, que quand un Médecin a 
 s bien fçu placer fon Diagnoftic , 
» fon Malade eft à moitié guéri : 
> car avec quelques connoiïffances 
» & un bon-fens ordinaire, il vient 
»aifément à bout du refte de 
» l'ouvrage. À l’écard de la do@rine 
>» des Pronoftics , ajoute-t-il, elle 
x eft moins intéreflante pour le 
» Malade ; mais c’eft la partie la plus 
» brillante du Médecin : c’eft elle 
“ qui décide de fon aptitude à 
» l’exercice de fa profeflion, de Îa 
» nature du génie avec lequel il 
>» fait fes obfervations ; de façon 
» qu’on peut affurer fans témérité ; 
» qu'un Médecin qui fe trompe 
» lourdement & le plus fouvent dans 
» fon Pronoftic, fera toujours un 
> Médecin très-médiocre, « Or 
c'eft cette fcience du Diagnoftic & 
du Pronoftic des maladies, qui 
depuis Hippocrate n’avoit été trai- 
tée expreflément par perfonne, que 
Lommius à entrepris de renfermer 
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dans ce Livre, que l’on peut regars 
der, pour me "fervir. des rermies de 
Wedelius , comme un répertoire 
excellent , où l’on trouve une def- 
cription exaËte & fort détaillée de 
toutes les maladies qui attaquent 
le corps humain. C’eft là que lon 
apprendra à à bien connoiître les ma- 
Ladies, & à les guérir , fi l’on eft 
aflez attentif, pour tirer des fymp- 
tômes qui les caraëtérifent & qui 
les accompagnent, des indications 
juftes, qui fervent 2 a en découvrir 
les caufes , & à s’aflürer des reme= 
des qui leur font propres. 

Tout l'Ouvrageeft divifé en trois 
Livres. Dans le premier, Lommius 
traite en général des maladies -qui 
attaquent Île corps humain ; & 
comme dans dix-neuf chapitres dont 
il eft compofé, il n’eft guères quef- 
tion que des différentes efpeces Xe 
Fievres, on pourroit prefque le 
regarder comme un excellent Traité 
abrégé fur cette forte de maladie, 
. qui accompagne ordinairement tou: 
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tesles autres. Le 12€. & le 14°. cha- 
pitres de ce Livre méritent fur-tout 
l'attention. Le premier a pour titre, 
Remarques générales fur les Fievres $ 
& le fecond, Signes des Crifes. Il y 
a, jepenfe, beaucoup à apprendre 
pour’toutes fortes de perfonnes dans 
l’un & dans l’autre ; peut-être même 
ne font-ils pas indignes des réflexions 
des Médecins les plus habiles. 

Dans le fecond Livre , l’Auteur 
entrant dans le détail, parle de tou- 
tes les maladies qui font propres 
& particulieres à chacune des par- 
ties du Corps humain; & parce que : 
cette matiere eft fort vafte & très- 
étendue, J'aicrû, en fuivant le plan 
de Lommius, qu'il me feroit permis 
pour la commodité des Leëteurs de 
la divifer en plufieurs Paragraphes, 
Il yen a neuf dans ce Livre. L’Au- 
teur parle dans le premier des ma- 
ladies de la Tête ; dans le 24 , des 
maladies du Cœur & de la Poitrine ; 
dans le 3° , des maladies de l'Efto- 
_ mac & des [nteftins; dansle 4e, des 
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maladies du Mézentere , du Foie & 
de la Ratte; dans le s, des mala- 
dies des Reins & de la Vefie; dans 
le 6° , des maladies des Parties natu- 
celles ; dans le 7°, des maladies des 
Articles ; dans le 8e, des maladies 
de la Peau ; & dans le o®, des ma- 
ladies qui attaquent indifféremment 
diverfes parties du corps, fans être 
particulieres à aucune. Sans vouloir 
décider du mérite de ce fecond 
Livre, jé m'en rapporte au juge 
ment de nos plus fçavans Médecins ; 
ils fçavent mieux que moi Peftime 
que l’on doitén faire. bo 
Enfin dans le: troifieme: qui eft 
aflez court, Lommius traite des 
Pronoftics que l’on peut tirer, tant 
des maladies en général , que de 
chacune en particulier. Ce Livre eft 
a un des plus curieux , 
& peut-être un des plus utiles de 
tout l'Ouvrage , puifqu’ en douze 
chapitres dans lefquels j'ai crû devoir 
le partager, en prenant pour guide 
le plan que Lommius en a tracé 
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ui-même dans fon préambule, on 
peut dire qu'il renferme à peu près 
toute la doctrine des Pronoftics. Le 
chapitre du Pouls & celui de FU- 
rine méritent fur-tout d’être ls & 
étudiés avec l'attention la plus ré 
fléchie; ce font, j'ofe le dire fans 
craindre d’en être démenti par les 
sens de l'Art, deux excellens Trai- 
tés en racourci fur ces deux objets; 
dont la connoiffance eft fi impor- 
tante dans toutes fortes de mala- 
dies. 

Après ce que J'ai dit , il eft inu- 
tile que je m'arrête à vanter le mé- 
rite de cer Ouvrage ; parmi ceux qui 
le connoïffent , les fuffrages ne font 
point partagés à fon fujet, Les Mé- 
decins les plus habiles conviennent; 
que c’eftunlivre d'or, un Ouvrage 
excellent & achevé, un Traité d’un 
très-crand prix aux yeux des con- 
noifleurs , & dont l'étude eft né- 
ceflaire à rous les Médecins qui 
aiment véritablement leur profeffion, 
& qui cherchent à sen inftruire 
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parfaitement. Plufieurs nous ont 
avoué qu'ils l’avoient Iü dix fois ; 
& fur ce que l’on demandoit un 
jour à quelqu'un d’entr'eux, s’il ne 
 feroit pas poflible de donner quelque 
_ perfection à ce livre, il ne balança 
point à répondre, qu'après qua- 
rante ans de pratique , le plus ha- 
bile homme ne feroit peut-être pas 
en état d'y ajouter une fyllabe. En 
faut-il davantage , pour faire tom- 
ber la Critique déplacée & indif- 
crete , pour ne rien dire de plus, qui 
parut de cet Ouvrage il y a environ 
fix mois *? Si cette Préface tombe 
par hafard entre les mains de PAu- 
teur de cette Critique, il y a lieu 
d’efpérer qu’il fe repentira du juge- 
ment précipité qu'il a porté d’un 
Livre qu'il ne connoît point , & qui 
n'eft pas dureflort d’un Littérateur 
ordinaire. 
Tel étoit cet Ouvrage de Lom- 
mius, connu & eftimé des Méde- 


* Année Littéraire, Lettre XII, du 6 Juill 
1759, pag. 282, | 
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.cins feulement , & ignoré du refte 
des hommes, lorfqu’en 1716 il en 
parut une traduétion Françoife faite 
par feu M. le Brethon , Bachelier en 
Médecine. Je conviens avec l’Au- 
teur de l'Année littéraire , qu’elle 
n'eut pas alors #n grand fuccès ; & 
j'ai lièéu de croire qu’on doit en at- 
tribuer en partie la caufe au peu de 

foin du Libraire qui s’en étoit char- 
gé ; puifqu’il eft certain d’ailleurs , 
que depuis environ fix mois qu’elle 
a pañlé entre les mains d’un autre 
qui en a acquis le fond, il ne lui 

a pas encore pris envie de fe plain- 

dre de la vente. Du refte je ne puis 

m'empêcher d’avouer , que cette. 

traduétion eft fort mal écrite, & 

que le ftyle en eft fouvent obfcur 

& embarraffé ; enforte qu’elle donne 

lieu de penfer, que le Traduéteur 

fçavoit aflez mal notre Langue, 

J'ajoute qu'il eft évident par fa tra- 

duétion, que tout Médecin qu’il 
étoit, il n’a pas toujours entendu 

ou voulu entendre fon Auteur ; que 
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fouvent il a pris. un fens abfolu- 
ment contraire au fien, & cela au 
point de mettre prefque toujours le 
premier ou à droite ce que l’origi= 
nal Latin place le fecond ou.à gau- 
che ; ce qui n’eft pas de peu d’impor- 
tance dans un Livre de la nature de 
celui-ci. Enfin ce qu’il y a de moins 
pardonnable encore dans fa traduc- 
tion, eft que pour donner peut- 
être des preuves de fa fcience dans 
l'Art, il prend très-fréquemment la 
liberté d’amplifier, de paraphrafer , 
d’enjoliver Lommius, & de fubfti- 
tuer fes propres idées à celles de cet 

excellent homme. | 04 
Ce font ces obfervations que j'ai 
eu occafion de faire en comparant 
cette traduétion Françoife avec l'o- 
riginal Latin, qui m'ont fait: naître 
l'idée de le traduire de nouveau. 
J'ai penfé que ce feroit rendre quel- 
ue fervice à la Société, de tirer, 
ce Traité de Lommius des mains 
des Médecins & de la pouffiere de 

l'École , pour ainfi dire, pour le 
faire 
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faire connoïtre aux perfonnes qui 
ne font pas de l'Art , en le leur 
préfentant précifément & exatte- 
ment tel qu'il eft; & c’eft ce qui 
m'a engagé à entreprendre d’en don- 
ner au Public une nouvelle traduc- 
tion , plus fidéle , plus exa@te, plus 
claire , plus nette & mieux écrite 
que l’ancienne , telle en un mot 
qu'elle-puiffe être d’ufage à tous 
ceux qui ne font pas Médecins. Je 
laifle aux connoifleurs à juger fi j'y 
ai réuffi ; je dirai feulement à mon 
avantage , que l’Auteur du Manuel 
des Dames de Charité , bon juge 
certainement en cette matiere, ayant 
jetté les yeux fur ma tradu&ion, a 
bien voulu fe donner la peine de la 
revoir toute entiere fur l'original 
Latin , & m'aider de fes confeils, 
L’aveu public que j'en fais ici ;, 
eft un tribut de reconnoiffance , 
que l’Auteur du Manuel n’accep- 
tera fans doute qu’à regret, mais 
que je crois devoir à la juftice , &à 
lamitié dont il m'honore, 
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J'ai confervé à ce Livre le titre de 
Tableau des maladies que le'premiér 
Traduëteur lui avoit donné, parce 
qu'il na paru très-propre à: faire 
connoîïtre le genre & la natüre de 
cet Ouvrage. Ce n'eft en effet autre 
chofe qu'un portrait en raccourci, 
une defcription exatte & détaillée 
que Lommius à voulu donner de 
toutes les maladies äuxquélles le 
Corps humain eft expofé , en faifant 
la peinture de leurs fignes diagnof- 
tics & pronoftics , je veux dire, des 
fymptômes qui les accompagnent ; 
& qui les caraétérifent. Ce tableau 
eft en petit , remarque fort bien un 
de nos Journaliftes *; « mais il eft 
> fini : tous les: traits dont il eft 
» formé, partent d'un grand Méde- 
» çin, d'un exa& & d’un intelli- 
» gent Obfervateur ; & la maniere 
» avec laquelle il eft préfenté , le 
# met encore dans un plus beau 
æ JOUT ». 


À l'égard des Remarques que 
# M, Vandermonde ; ubi fupré, ” 
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l’ancien Traduteur avoit ajoutées à 
la, fuite des chapitres de Lommius , 
j'ai crû devoir les fupprimer pour 
plufeurs bonnes raifons : 1°. parce 
qu'elles ne font d’aucune utilité, & 
déparent l'Ouvrage de l’Auteur la- 
tin, n'étant le plus fouvent qu’une 
répétition faftidieufe de ce que 
Lommius a très-bien dit auparavant, 
ou un vain étalage de citations 
d'Auteurs ,- qui n'apprennent rien 
de curieux ni d'inftructif; 2°, parce 
que bien-loin d’être utiles, elles ne 
font pas même quelquefois-raifon- 


nables :témoin celles fur l'Eléphan- 


tie, page103 de l’ancienne traduc- 
tion : témoin encore celles fur le 
mal Vénérien , page 108 , où , fur la 
foi de Céfalpin, le l'raduûeur donne 
à cette maladie une origine roma- 
nefque & fabuleufe : témoin princi- 
palement celles fur l'Ulcere des 
Reins, page 354> où après avoir 
fait dire à Lommius ce qu'il ne 
dit point au fujet du Rein entié- 
rement détaché , ce Rss Tra- 
fl 
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duéteur le critique fans raifon à ce 
fujet dans fa note , comme s’il avoit 
pris à tâche de défigurer à deflein 
le texte de fon Auteur, pour fe 
donner enfuite le plaifir malin de 
le combattre ; 3°. enfin parce qu’au- 
lieu d’enfeigner dans fes Remar- 
ques les curations des maladies dont 

ÆLommius donne la defcription, ce 
que l’on devoit naturellement at- 
tendre d’un Médecin , il ne les a 
pas feulement eleurées. C’eft pour 
fuppléer à ce qu'il auroit dû faire à 
cet égard, & pour dédommager le 
Public de la fuppreflion néceffaire 
de fes Remarques inutiles , que 
j'ai crû à propos de fubftituer dans 
‘ma traduétion à la fin de chacun des 
‘chapitres de Lommius, toutes les 
fois qu'ils en ont été fufceptibles , 
des renvois aux pages du Manuel 
des Dames de Charité, édition de 
1765 » où l’on indique les remedes 

ropres à la cure des maladies , 
dont lFAuteur latin parle dans fon 
Livre, | 21 
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Tel eft en effet le rapport natu- 
- rel & immédiat, qui fe trouve en- 
tre le Traité de Lommius & le 
Manuel : ces deux Ouvrages fem- 
blent fe prêter mutuellement la 
main, pour compofer enfemble un 
cours complet de Médecine fpécu- 
lative & pratique ; & c’eft ce qui 
’a engagé à annoncer ma traduc- 
tion, comme devant fervir d'intro- 
duétion à l’ufage qu’on peut faire 
du Manuel des Dames de Charité. 
On trouve la théorie dans Lom- 

_ mius, & la pratique dans le Ma- 
nuel : le Livre du premier enfeigne 
à connoître la nature des maladies, 
leurs caufes & l’événement qu’elles 
doivent avoir ; le fecond apprend 
quelle doit en être la cure, & quels 
remedes on peut y apporter pour 
les guérir. Si dans le Manuel on 
trouve quelques defcriptions: de 
maladies qui fe rencontrent aufli 
dans l’Auteur Latin, outre qu’elles 
nfont pas en grand nombre, elles 
ont plus courtes, PIRRIENEES & 

Fe] 
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plus rapprochées que dans le der- 
nier, qui entre dans un bien plus 
grand détail ; enforte que ces deux 
Ouvrages femblent s’éclairer & fe 
fortifier réciproquement , & qu'on 
peut avancer avec fondement , a 
pour tirer de l’un un avantage cér- 
tain , il eft encore néceflaire en 
quelque forte d'y joindre l’autre. 
Ce que jofe affürer d’après un fort 
habile homme en cette partie, c'eft 
que pour Îles perfonnes intelligen- 
tes qui ne font pas de l'Art, pour 
celles qui fans fe piquer d’une pro- 
fonde théorie, & guidées feule- 
ment par leur zele & leur charité; 
avec un peu de pratique fe font 
confacrées au fervice des Pauvres , 
pour ceux même qui par état S'OC- 
cupent du foin des Malades fans 
être d’ailleurs beaucoup verfés dans 
1x leQure des anciens Auteurs , 
ces deux livres peuvent tenir lieu 
d'une petite Bibliotheque de Méde- 
cine. Ur | 
- C'eft pour ces perfonnes, que 
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 j'aurois fouhaité pouvoir né me 
fervir. dans ma traduétion que de 
termes, connus , & qui fuflent à 
leur portée : la nature de lOu- 
vrage ne me l'a pas permis aufli 
fouvent que je l’aurois défiré ; c’eft 
pourquoi j'ai crû devoir pour leur 
commodité &. pour leur inftruétion 
donner ici une explication aflez 
ample des termes de Médecine & 
d'Anatomie répandus dans ce livre. 
Onla trouvera à la fuite de cette 
Préface. C’eft une-efpece de petit 
Dictionnaire abrégé d’une Langue 
qui neft pas familiere à tout le 
monde, & que je confeille de lire 
& relire avec foin, même de fca- 
voir par cœur sil eft poffible , fi l’on 
veut n'être ‘pas fonvent arrêté dans 
lauteéture de cet Ouvrage. Je lai 
extrait de ce que nous avons de plus 
fçavant & de plus habile en cette 
matiere : ainfi on peut compter fur 
la juftefle des définitions que jy 
donne de chaque terme. | 
Le défir d'être utile à la Société, 
| b iv 
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l'envie de m'inftruire moi-même ; 
font les principaux motifs qui m'ont 
porté à entreprendre cette traduc- 
tion, & à me mettre au-deflus dès 
difficultés que j'y ai rencontrées ;, 
tant de la part du ftyle concis de 
VAuteur, que du côté de Îa na- 
ture même de l’Ouvrage. I} ne me 
refte qu'à fouhaiter , qu’elle foit 
accueillie favorablement ; & que 
le Public retire de mon travail l’a- 
_ vantage que je me fuis propofé 

de lui procurer, 


| Debure Lai ne’ 
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EXPLICATION 


De plufieurs. termes d Anatomie 
G de Médecine répandus dans 
cet Ouvrage. 
A 
Bdomen. Pattie extérieure du. bas- 
ventre, depuis les cuifles jufqu’au- 
Diaphragme. C'eft ce que lon appelle 
communément le Ventre. 
_ Alphe. Efpece de maladie de la Peau , 
dont on compte deux fortes, le blanc & le 
noir. 
Alyéole. Trou ou cavité de la mächoi- 
re, où une Dent eft enchäffce. 
Amygdales. Ce font deux corps olan- 
duleux rougeâtres , qui occupent chacun 
linterftice des demi-arcades latérales de 
la cloifon du palais, lune à droite , l’autre 
à gauche dela bafe de la langue. 
Anaftomofe. Ouverture ou abouchement 
de lextrémité des vaifleaux fanguins. 
Anéyrifine. Tumeur caufée par un fang 
artériel épanche. 
Afphyxie. Défaillance du Pouls , qui 
ne fe rétablit point. | 
Atrabile. Bile noire & recüite. 
Atrophie. HA ES 
| y 


AXxIV | Explication 
B . 


Bronches. Parties qui entrent dans {& 
comsoftion du Poumon. 
Bubonocele. Hernie, ou defcente de l’En< 
teftin dans laine. 
(® 


Cachexie. Altération vicieufe des hu= 
meurs. 

Cacochymie. Amas de mauvaifes hu= 
Theurs sn 

Carus. Affoupifflement profond, qui 
reffemble beaucoup à la Létharoie. 

Catalepfte. À liénation des fens. 

Cataraite. Pellicule fort mince, qu 
couvre l'œil en tout ou en pattie. | 

Catarrhe. Fluxion, | 

Céphalalgie. Terme génerique , qui 
comprend toute douleur de tête, quelle 
qu’elle foit. 

Céphalée. Douleur de tête opiniâtre ou 
invétérée , qui eft univerfelle, ou prefque 
univerlelle. 

Cirfocele. Tumeur de Varices. 

Cœcum.C’eft le premier des gros boyaux; 
appellé auf l’Aveugle. 

Colique de Miferere, ou Pafjion iliaque. 
Douleur tres-aigué des Inteftins. 

s——— Méphrétique, Douleur . violente 


de plufieurs termes. XXXV 
dans Je Rein, caufée ordinairement par 
des glaires, des graviers ou une Pierre. 

Colon. C’elt le fecond des. gros boyaux. 

Coma. Efpece d’affoupiffement. 

Conjonétive. Tunique qui forme ce qu’on 
nomme le blanc de l'œil. On lapgelle aufli 
pour cette raifon l’Æ/buginée. 
_ Crife. Changement fubit qui arrive en 
certains tems des maladies, & qui an- 
nonce ordinairement la guérilon ou la 
mort. 


D 


Déjeëtions. Excrémens ou Selles. 
Diabete. Flux d'urine exceflif, qui jet- 
te dans la langueur. 
Diaphragme. Cloifon mufculeufe , qui 
fépare le Ventre de la Poitrine. 
Duodenum. C'eft le premier des Intef- 
tins grêles. 
..: Dyfurie. Maladie de la Veflie, dans la- 
quelle l'urine ne fort que difficilement, & 
avec douleur. 


E 


Emprofthotonus. Convulfion dans la- 
quelle le corps fe courbe en avant , enforte 
que le menton couche la poitrine. 

Empyême. Suppuration de poitrine. 

Entérocele. Hernie, ou delcente de l'Ins 
teflin dans les bourles. 

b vj 
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Ephialte. Maladie appellée comnmimé= 
ment Incube, ou Cochemar. 

Epilepfie. Maladie appellée vuloaire- 
ment Haut-mal, ou Mal-caduc. 

Epiplocele. Hernie, ou defcente de l’E- 
piploon. EE | 

Epiploentérocele. Hernie, ou defcente 
de l’Epiploon & de lInteftin. 

Epiploon: Efpece de fac membraneux 
étendu fur les Inteftins grêles, depuis PE£ 
tomac jufqu’au deflous de la région ombi- 
licale. At 

Erugineux. Qui eft de couleur de rouil- 
le verre. 

Efophage. Conduit par où Îles alimens 
paflent de la bouche dans FEftomac. 

Exanthémes. Taches fur la peau, qui 
{ont le plus fouvent noires ou livides. : 

E xoftofe. Tumeur offeufe contre nature ; 
qui s’éleve fur la furface de Pos. 

* ÆExpetloration. A@ion par laquelle les 
Poumons fe débarraffent des crachats. 


FE 


Feces. Impuretés ou matieres groflieres 3 
qui reftent au fond d’une liqueur. 

Fétide. Puanr. : 

Flux Hépatique. Flux fanguin - {éreux ; 
qui vient du vice du Foie. 


ju 
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Gonorrhée. Flux involontaire de la fe- 
mence. 

Grain de raïfin. Inflammation de la Luet- 
te, dans laquelle fa tête groflie, tandis que 
fa queue s’étrécit, & devient plus mince. 


H 


Hémoptyfie. Crachement de fang. 

Hémorrhagie. Perte de fang , de quel: 
que Partie qu'il coule. 

Herpès. Maladie de la peau ; efpece 
d’ulcere ou de .dartre. 

Humerus. Le grand os du bras, qui à 
une de fes extrémités s'articule avec PO- 
moplate , & à l’autre au Cubitus & au 
Rayon. 

Humeurs froides. Ecrouelles. 

Hydrocele. Hernie d'eaux. 

Hydrophobie. Horreur de l’eau ; Rage. 

Hypocondres. Parties internes du Ventre 
-au-deffous des côtes. | 
Hypofta[e. Le {édiment de l'urine. 


I 


Jejunum. C'éft le fecond des Inteftins 
gréles. 

Fmpétigo. Apreté de la peau , caufée par 
des duretés feches accompagnées de dé 


Xaxviÿ 7 Explication à 
mangeaifons incommodes ; Gratelles 
Incube. Maladie appellée vulgairement 
Cochemar. ai 
Indication. Connoiffance d’une maladie 
_& de fes accidens, qui fait choïfir les re- 
medes propres à la gucrir. AMEL 
I/chium. Os de la hanche. | 
1/churie. Suppreflion d'urine. 
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Lepre. Maladie de la peau , avec des ul- 
ceres crouteux par tout le corps. 

Leuce. Efpece de Vitiligo 3 maladie de la 
peau. | 
Leucophlesmatie. Bouiflure univerfelle. 

Lientérie. Efpece de Dévoiement, dans 
lequel on rend les alimens comme on les a 
pris, ou à demi-digérés. 

Lipothymie. Défaillance. 

Lombes. Partie inférieure de l'épine du 
dos. 


M 


Maladie aigue. Maladie vive, qui feter- 
mine promptement. 

Maladie chronique. Maladie longue, qui 
dure quelquefois des mois, & même des 
ARRÉESS ar . 

Malléole. Cheville du pied. 

.Manie. Aliénation d’efprit, ou délire 
avec fureur. | 
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Marafne.Con{omption,amaigriflement 
ou dépériflement total, maigreur excellive. 

* Médiaftin Membrane qui eft formée par 
la continuation de la Pleure, & qui divife 
la Poitrine en deux parties fuivant fa lon- 
gueur. 

Mézentere. Membrane qui eft au milieu 
des Iuteftins, & à laquelle ils font atta- 
chés, 

Mucofité. Humeur vifqueufe & onétueu- 
fe, qui enduit intérieurement les Inteftins , 
la Veflie & d’aurres parties. 

Mufcle. Faifceau épais de fibres ou filets 
charnus , capables de s’allonger & de s’ac= 
courcir, & qui fert au mouvement des di- 
verles parties du corps. 


N 


Naufées. Envies de vomir , appellées 
communément Maux de cœur. 

Néphrétique , Voyez Colique Néphréti 
que. 


O 


Obftruition. Embarras dans les vailleaux, 
caufé par un épaiflifflement d’humeurs , qui 
empèche les liqueurs d’y couler 

Œdéme. Boufhflure. 

Oméilic. Le nombril. 

Ormentum. La Coëfe, membrane déliée 
qui couvre les entrailles. Voyez Æpiploon. 


SL Explication 
Ophthalmie. Inflammation de Pœil. | 
Opifthotonus. Convulfion dans laquelle 
Jatête fe courbe en arriere, & s'unit aux 
épaules. > 
brisht P 
_ Papules. C’eft la même maladie que Le 
Herpès. 
Paraphrénéfie. Efpece de Délire. 
Paraplégie. Paralyfe qui fuccede à l’'A- 
poplexie. 
Paroxyfine. Accès , ou redoublement. 
… Paffion iliaque , Voyez Colique de Mi- 
ferere. 
_ Périnée. Efpace qui eft entre la Verge 
& le Siece. 
Péripneumonie. Fluxion de poitrine. 
Péritoine. Membrane qui enveloppe tous 
les Vifceres du bas-ventre. 
Phthifie. Maladie qui deffeche les Pou- 
mons & tout le corps, & qui eft accom- 
.pagnée d’une grande langueur. 
Phthifte dorfale. Maladie qui attaque fur- 
tout les nouveaux Mariés, & ceux qui ont 
trop donné dans le plaïir. 
Placenta. Arriere-faix. | 
Pleure. Membrane on peau, qui tapifle 
l'intérieur de Ha Poitrine.” | 
Pouls caprifant , ou bondif[ant. Efpece 
de Pouls , que l’on compare au bondifle- 
ment d’une chevre. ; 
———/ormicant. Pouls qui refflemble à ur 
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fourmillement , ou qui femble imiter le 
mouvement des fourmis. 

Pouis myouros , ou myurus. Pouls qui 
diminue & s’affoiblit infenfiblement fous le 
doigt, jufqu’a ce qu'il s’éclipfe enfin. C’eft 
ordinairement le Pouls des Agonifans dans 
les maladies aigués. 
=———/crratile. Pouls qui fait fentir fous le 
doigt l’impreflion d’une fcie. 
.Vermniculant Où vermiculaire. Pouls 
qui rampe fous le doigt, comme un Ver 
rampe fur la terre. | 

Priapifme. Erection continuelle de la 
Verge fans volupté. | 

Pubis. Partie du bas-ventre qui touche 
aux Parties naturelles. 


R 


Rapports nidoreux, Rapports quiontune 
“odeur de brûlé, de pourri, ou d'œufs gâtés4 

Reülum. Le gros boyau. 

Rigidité, Roideur. 


N 


F L 
Sanie. Matiere aqueufe-fanguinolente ; 
qui fort d’un Ulcere. | 
Sarcocele. Hernie de chair, ou excroif= 
fance de chair qui fe forme entre les enve- 
loppes des Tefticules. 


xii Explication . 
… Satyriafis. Erection continuelle & vo» 
luptueufe de la Verge. 

Squirre. Tumeur glanduleufe, dure & 
fans douleur , caufée par lépaiflifflement 
des liqueurs. 

Sédiment. Dépôt qui fe fair au fond du 
verre, où l’on a laiflé repofer de l’urine. 

Sérofité. Partie aqueule du fang. 

Spafmne. Convulfon. ,. 

Sphacele, Mortification entiere de quel. 
que Partie 

Strangurie. Maladie dans laquelle l'urine 
ne coule que goutte à goutte. 

Stupeur. Affoupiffement 4 eséonrdile 
ment. 

Suffufion, Voyez Cataraile. 

Syncope. Perte de connoiffance, 


du 


Ténefine. Epreinte, douleur ANA ati 
‘Fondement par une matiere âcre, quidon- 
ne de faufles envies d’aller à la felle. . 

Tétanus. Convulfion & rigidité de quel- 
que Partie. 

Trachée-artere. Canal de la ref piration ; 
qui. va du fond de la bouche dans les Pou- 
mons. 

:  Tubercules. Petites tumeurs glanduleu- 
fes, remplies d’üne humeur épailti e répan- 
due fur la furface & dans la fubftance du 
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Poumon. On les appelle crus, quand ils 
ne font pas encore parvenus à fuppuration, 


v 

Varice. Tumeur caufée pat la dilatation 
d’une Veine, 

Vifteres. Parties principales du corps 
deftinées à quelques fonctions propres & 
principales, comme le Foie à la bile, le 
Cerveau aux efprits, &c. 

Vifqueux. Gluant, glaireux. 

Viviligo. Maladie de la peau; efpece de 
Lepre. 

Volvulus. Paffion iliaque, ou Colique 
de Miferere. 

Uretere. Canal qui conduit Furine du 
Rein dans la Veflie. 
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de Monjfieur DE LA SONE , Confei- 
ler d'Etat , premier Médecin de la Rei- 


ne , de l’Académie Royale des Sciences , 
& Cenfeur Royal des Livres. 


Ai 1à par ordre de Monfeigneur le Chance- 

lier cette nouvelle: Traduétion plus exaéte & 
plus correéte de l’Ouvrage de Lomrnius’, qui a 
pour titre: Tableau des Maladies de Lommius , 
ou Defcription exaëte, &c. Par M. l'Abbé Le 
Mafcrier, Cette Traduétion & fon objet ne peu- 
vent qu'être utiles. À Verfailles ce 12 Décem« 


RAT à DAT SO NE 


De ne | 


PRIVILEGE DU ROLL. 
1° , par la grace de Dieu, Roi de 


France & de Navarre : À nos amés & féaux 
Conieillers , les Gens tenant nos Cours de Par= 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand- Confeil, Prévôt de Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans - Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; SALUT. 
Notre amé GuizLAUME DEBURE, fils, Libraï- 
re à Paris, Nous a fait expofer qu'il défireroit 
faire imprimer & donner au Public des Ouvrages 
quiont pour titre: Tableau des Maladies de Lom- 
mius , Manuel des Dames de Charité, s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de priviiége peur 
ce nécellaires, AcEs cAUSsES, voulant favo- 

rablement traiter l’Expofant , Nous lui ayons per- 


mis & permettons par ces Préfentes, de faire im- 
primer lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui 
femblera , & de les vendre , faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de fix 
années confécutives ,; à compter du jour de la 
date des Préfentes : Faifons défenfes à tous Librai- 
res, Imprimeurs, & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , d’en in- . 
troduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiflance: Comme aufli d'imprimer 
ou. faire imprimer, vendre, faire vendre, débi- 
ter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire 
aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce 
. puifle être , fans la permitlion exprefle & par 
écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifcation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre 
chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, 
& de tous dépens, dommages & intérêts : À la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que limpreflion defdits Ou- 
vragcs fera faite dans notre Royaume, & non ail 
leurs , en bon papier & beaux caraëteres , confor- 
mément à la feuille imprimée , attachée pour 
modéle fous le contre - fcel des Préfentes ; que 
lImpétrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 
10 Avril 172$ ; qu'avant de les expofer en vente, 
les Manufcrits qui auront fervi de copie à j’im 
preflion defdits Ouvrages , feront remis dans le 
même état où l’approbation y aura été donnée, 
ès mars de notre très-cher &c féal Cheva'ier- 
Chanclier de France le Sieur de Lamoignon ; 


& qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires de 
chacun dans notre Bibliotheque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier-Chan 
‘celier de France le Sieur de Lamoignon; le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayant caufes , plei- 
nement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement, Vou= 
lons que la copie des Préfentes , qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Ouvrages, foit tenue pour duement 
fignifiée ; & qu'aux copies collationnées par : 
lun de nos amés & féaux Conféillers-Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'original, Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l'exécution d’icelles 
tous aétes requis & néceflaires , fans demander 
autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires : 
Can tel eft notre plaifir. DonNÉ à Verfailles 
le dix-huiti me jour du mois de Janv.er , l'an: 
de grace mil fept cent foixante, & de notre 
Regnele quarante- çinquieme: Par le Roi en fon 
"Confeil, Signé, LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regifire XF. de la Chambre Royale € 
Syrdicale des Libraires © Imprimeurs de Paris, N®. 
3161 , fol. 43 , conformément amRéglement de 17234 À Paris 
ce 29 Janvier 1760e 

G. SAUGRAIN, Syrdite 
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NE NE NN NA ge 
EPITRE DEDICATOIRE 
DE LOMMIUS, 
A MAI, du Magiftrat de Bruxelles. 
| MESSIEURS, 


Ç° I tous Ceux qui profeffent un Art libé- 

_) ral quel qu'il foit, font obligés de 
s’y appliquer avec tour le foin dont ils font 
capäbles , & de travailler à le rendre avan- 
tageux à la fociété , j'ofe dire que cette 
obligation eft fur tout particuliere aux Mé- 
decins, puifqu'ils profeffent cet Art falutaire 
& prefque divin, qui tend à conferver la 
fante , fans laquelle aucun homme, ni les 
plus grands Rois même, ne peuveur goûtet 
dans la vie aucun bonheur. C’eft-la, MM, 
Ja maxime que je me fuis toujours prin= 
cipalement propofée , & à laquelle j'ai tà- 
ché de me conformer, tant dans la cure 
des maladies, que dans les Ouvrages que 
j'ai donnés jufqu’ici au Public, dans lef- 

crance de me rendre utile, non - feu- 
ner à ceux qui vivronr immédiatement 
après, moi, mais même à toute la pofté- 
rite. C’eft dans cette vue, qu'après avoir 
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déja parlé dans-un autre Ouvrage * des 
principes néceffaires pour [a confervation 
de la fanté, j'ai entrépris dans celui-ci 
d'apporter quelque foulagement aux Ma- 
lades , en m'attachant à cette partie de 
la Médecine, qui comprend le Diagnoftic 
de toutes les maladies , leur Pronoftic, & 

les conféquences qu’on peutentirer. 
Il eft certain , que la connoiffance de 
cette paitie eft une des plus néceffaires , 
tant pour la cure & la guérifon des ma- 
ladies, que pour attirer au Médecin leftime 
& la confiance des Malades. On fçait en 
effet, que pour opérer la guérifon , il faut 
commencer par connoïtre la nature du 
mal ; & qu'il eft également impoflible de 
révoir fürement le retour de la fanté, 
& de la rendre efficacement à ceux qui 
fouffrent, fi l’on n'eft pas en état de diftin- 
guer d'abord l’efpece de maladie que lon 
a àtraiter, & de prédire avec certitude 
les fuites qu'elle doit avoir. Il eft évident 
au contraire, que quiconque étant inftruit 
des fignes qui caraëtérifent chaque ef- 
pece de mal, fçaura en profiter , d'abord 
pour connoître la nature de la maladie, 
& même pour en rendre raifon au Ma- 


* C’eft fon Commentaire fur le premier Li- 
vre de Celfe De re medic&, imprimé à Lou- 
vain en 1559. deux ans par conféquent avant 
cet Ouvrage, 
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Jade, s’il en eft befoin , enfuite pour pré- 
dire quelle doit en être la durée, & quel 
en fera l'événement; ileft, dis-je, évident 

w'un tel homme la traitera avec fagefle , 
fe fera eftimer du Public, & trouvera 
toujours fon Malade prêt à obéir avec 
confiance à tout ce qu'il lui ordonnera. 
C'eft-là , lorfque le Malade aura recout16 
la fanté, s’il eft poffible qu’il la recouvre, 
ce qui fera l’éloge du Médecin; comme au 
contraire c'eft ce qui le mettra à couvert 
de tout reproche, fi la maladie ne tourne 
pasä bien, quand il aura fçu en prédire 
les funeftes fuites. 

Il eft vrai que cette connoifflance n’eft 
pas facile à acquérir ; & je ne’ fçache 
qu'Hippocrate, qui ait traité expreffément 
cette matiere. De-là vient que comme 
nous fommes tous naturellement portés à 
négliger toute forte d'étude qui demande 
trop d'attention , les Médecins de nos 
jours ne s'appliquent guères à cette par- 
tie de notre Arr. Contens d'etudier quel- 
ques abrégés de Médecine pratique, la 
pléparr aiment beaucoup mieux avec ce 
foible fecours s'enrichir aux dépens de Ja 
vie de tant de malheureux qui périffent 
‘chaque jour entre leurs mains, que de 
chercher à acquérir par un travail pénible 
_& des méditations aflidues la connoiffince 
des maladies ,pour pouvoir en porter un 


Ai) 


4 Ertrrz DéÉpicATotïre. 

jugement fain, & travailler en conféquence 
à les guérir fans intérefler leur confcience. 
L’ignorance où ils font de ces matieres , 
eft caufe que chaque jour ils promettent 
une guérifon certaine dans les maux les 
plus défefperés , ou qu’au contraire ils jet- 
tent imprudemment la frayeur dans l’efprit 
des malades , lors même qu'il n’y a rien à 
craindre. Je me fouviens d’avoir vu moi- 
même plufreurs Médecins de cette efpece, 
gens qui avoient d’ailleurs de la répuration : 
dans des Fievres aiguës où tout concou- 
roit à annoncer l’épuifement des forces & 
la mort, fur quelques indices de cottion 
que les urines elonnoient par hafard, ils 
confoloient les Malades par les promefles 
les plus magnifiques de les guérir ; mais 
la maladie finifloit quelque tems après 
par le trépas du Malade, & à la honte 
du Médecin. Le plus grand nombre eft 
“de ceux qui, dans une maladie accompa- 
gnée de fievre, voyant dans un redouble- 
ment le Malade tomber en délire, ex- 
travaguer, {e découvrir, s’agiter dans fon 
Jit, en fortir tout d’un coup comme#un 
furieux, battre ceux qu’il rencontre, mé- 
“connoitre fes amis & fes domeftiques, êtré 
tout en feu, tourmenté des douleurs les 
-plus aiguës & brule de la {oif; prennent 
Jépouvante à la vie de ces accidens ; & 
comme de fimples femmelettes annoncent 


L 


. 


EPirTRE DÉDICATOIRE  $ 
que tour eft perdu, quoiqu'il paroïfle d’ail- 
leurs que humeur morbifiqué a été domp- 
tée par l'effort de la nature. Dans la 
fuite , par un effec de ée que les Grecs 
appellent Crife, ces fymptômes effrayans 
difparoiflent, le mal commence à din 
nuer , & ces terreurs paniques s'évanouil- 
fent , au grand mépris du faux oracle. 
De-là-on doit conclure , que jamais un 
Médecin ne réuflira dans la cure des ma- 
ladies , s’il ne pofléde cet art fi néceflaire 
& fi merveilleux d’en prévoir l'événement. 
Cet, Messieurs , ce qui concerne cet 
art , que j'ai entrepris de renfermer en trois 
Livres avec le plus de précifion qu’il nv'a éré 
poflible, dans la vue de rendre fervice à 
tous les Malades en général, & en particu= 
lier aux habitans de votre Ville. Je laiile 
à d’autres à juger du mérite de mon travail; 
j ofé feulement aflurer, que jy ai apporté 
tout le foin dont je fuis capable. J'avoue 
qu’en cela j'ai beaucoup profité des lumie- 
res des plus fçavans hommes , principale- 
ment d'Hippocrate , l’Auteur le plus ancien 
qui ait écrit fur cette matiere ; mais bien- 
loin que l’on puiffe n’en faire un reproche, 
j'efpere au contraire que certe attention de 
ma part ne fervira qu'à donner plus de 
poids & d'autorité à mon Ouvrage. . 
, Et parce que < vois que c'eft un ufage 
établi chez les Ecrivains de tous les fiecles 
à À ii] 
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de mettre leurs Ecrits fous la proreétion 
des srands hommes , jai cru devoir fui- 
vre Ja même route; & dans ce deffein j'ai 
_penfé que je ne pouvois m’adrefler à per- 
fonne plus convenablement qu'à vous , 
Messieurs, perfuadé qu’appuyé du fuf- 
frage & de l'autorité de ceux pour Putilité 
defquels il a été principalement compo- 
fé, mon livre ne pouvoit manquer d’être 
favorablement accueilli du Public. Car à 
qui pourtois-je aujourd’hui le dédier mieux 
qu'à vous, Messieurs £? La célébrité de 
vorre nom, celle de votre Ville, & la- 
mitié particuliere qui me lie avec plu- 
fieurs membres de votre illuftre Corps , 
m'ont fait naïre, je ne dis pas feulement 
Fenvie, mais même uñe pañlion extrême 
de vous l’offrir ; & j'ai lieu d’efpérer que pa- 
roiffant fous vos aufpices, il pourra paf- 
fer jufqu’à la derniere poftérité. Excufez , 
MESs1EURS, la hardiefle, j’ofe même 
dire la témérité, qui me porte à vous faire 
un préfent de fi petite conféquence, & en 
apparence fi peu digne de vous. Car qui 
ignore que l’on ne doit rien offrir que de 
_ ærés-parfait à un Corps aufli illuftre & auffi 
célébre ? | 
Je parle ainfi, Messieurs, avec 
d'autant plus de raifon , que quand je con- 
fidere tout ce qui peut fe dire à l'honneur 
 devotre Ville, bien-loin de pouvoir l'ex- 
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primer dignement , à peine*même puis-je 
le comprendre, Cependant puifqu’elle offre 
un champ fi vafte à nos éloges, je ne puis 
m'empêcher de m'arrêter ici à quelques- 
uns des avantages qui la rendent fi efti- 
mable. Je ne parle point de fon antiquité, 
de fesforces, de fes loix & de fes coutu- 
mes ; je laifle à ceux qui profeflent d’au- 
tres Arts, le foin de faire briller leur élo- 
quence fur ces différens objets : ce qui vient 
davantage à mon fujer, & ce que j’entre- 

rends ici + eft de cclébrer la commodité, 
R falubrité , Pagrément & la beauté de fa 
fituation. 

Du côté de l'Orient & du Midi, la Ville 
eft fituce fur quelques collines peu élevées 3 
& s'étendant enfuite au pied de ces côteaux 
vers le Nord & le Couchant, elle préfen- 
te le plus agréable coup d'œil. Car de-là 
on découvre de toutes parts dans les lieux 
les. plus élevés plufeurs édifices magnifi- 
ques, au nombre defquels eft l’Eglife de 
Sainte Gudule bâtie à mi-côte, & décorée 
dans {a face de deux fuperbes clochers. 

Un peu plus haut, vers le Midi, paroït 
le Palais du Prince, entouré de tous côtés 
des Hôtels magnifiques des principaux Sei- 
gneurs du pays, qui s'étendent jufqu'à la 
Ville bafe. La s'offre à la vue l'Hôtel de 
Ville , qui pour la beauté n’a point fon pa- 
reil dans toute la Province. I eft orné, tant 
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au dehors que dans fon intérieur, de plu- 
fieurs fontaines d’une eau très-pure, dont 
quelques-unes s’élevent jufqu'a près de 
trente pieds. Du milieu de l'édifice fort une 
tour d'une hauteur prodigieufe (a), toute 
bâtie de pierres de taille jufqu’a fon fom- 
met , fur le haut duquel eft placée une 
ftatue de bronze repréfentanr Saint Michel 
Archange, patron de la Ville : cette ftatue 
qui tourne à tout vent malgré la pefanteur 
de fa maffe (b), attire l'admiration de tous 
ceux qui la voient ; & tout l'ouvrage femble, 
pour fa hardiefle, être au-deflus de l’indul- 
trie & de l’habileté de-nos Modernes. On 
trouve dans les environs plufeurs Eglifes 
décorées de fuperbes clochers, & entre- 
mêlées d’une infinité de maïfons particu- 
lieres, qui toutes font belles & bien bâties. 
De-là tournant les yeux vers le Couchant 
& le Nord, la vue s’érend fur de vaftes 
prairies fituées au pied des murs de la Vil- 
le, à laquelle elles procurent le plus grand 
agrément. 
Ce feroit ici le lieu , fi lerems me le per- 
mettoit, de promener mes regards dans 
l'intérieur de la Ville, & d'en détail- 
ler toutes les beautés. Ce que je ne puis 
pañler fous filence , & ce qui me paroït fur- 


(2) Elle a 364 pieds de haut. 
- (+) Elle a 17 pieds de hauteur, & eft groffe à 
proportion. ; 
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ut digne de remarque, ce font ces fon- 
Dines fans nombre, tant publiques que 
particulieres, qui coulant fans cefle, por- 
tent par-tout la fraîcheur & la fanté. Que 
fi dans l'enceinte de fes murs la Ville ne. 
renferme rien que de magnifique & de 
grand, on peut dire que fes dehors of- 
frent à la vue cout ce qu'il peut y avoir de: 
plus agréable. 

En effet prefque tous fes environs font 
femés de monticules peu élevés & peu ef- 
carpés , fertiles en grains de toute efpece , 
& entrecoupés de larges vallons remplis 
de beftiaux & d’étangs très-poifflonneux ; 
ce qui en fervant à réjouir la vue ; eft'en 
même-tems d’un fort grand ufage pour les 
habitans. Que dirai-je de cette forêt fi vai- 
te & fi bien boifée, fituce vers le Midi en- 
viron à un mille de la Ville, qui en four- 
niflant du bois aux habitans ; procure en 
même-tems aux Seigneurs la commodité 
de pouvoir, quand ils veulent, y prendre 
le plaifr de la chafe ? Que fi l’on porte fes 
regards du côté OPPPie & vers le Nord, 
quel plaifir ne reffent-on pas à la vue de 
ces agréables prairies, qui s'étendent juf- 
qu'aux portes de Vilvorde ? Au milieu cou- 
e la petite riviere de Senne; &tour pro- 
che on découvre le nouveau canal (4°) 


{ « } Ce canal, qui conduit à Anvers, frt com- 
mencé en 1550 , & rendu navigable en 1561; 


V 


10 Ebirre DéprcArTotre. 
borde des deux côtés de deux levées ma- 
gnifiques ; ce qui fait un fpectacle des plus 
charmans , lorfque l’on confidere cette vaf- 
te prairie fi bien arrofée par ces eaux, 
qui y portent la fécondité. Ce font ces 
avantages, qui dès les premiers tems en- 
gagerent les Ducs de Brabant, & qui de- 
puis ont porté les Empereurs & les plus 
puiflans Princes à choifir cette Ville, com- 
me la plus agréable & la plus commode de 
toutes celles de la Flandre, pour y faire leur 
{éjour : c’eft pour cette raifon , qu'ils y ont 
fixé la réfidence du Chancelier & du 
Confeil fouverain de Brabant, dans la vue 
d’ajoûter ce nouveau luftre à l’ancien éclat 
dont elle brilloit déja auparavant. 

Une feule chofe fembloit manquer, 
MESsreurs, à {a profpérité; je parle du 
commerce avec Anvers, le magafin le plus 
fameux de toutes les marchandifes de l’Eu- 
rope (b), qui lui étant fi néceffaire, ne 
ui étoit pas d’ailleurs aufli facile qu'il eût 
été à fouhaïter , à caufe des détours fré- 
quens & tortueux de la riviere fur laquelle 
elle ef fituée ;- qui en rendoienr la naviga- 
tion longue & difpendieufe. C’eft pour lui 


F à é . 
un an parconféquent après l'impreflion de cet 
Ouvrage. On prétend qu'il a coûté 1800 mille. 


florins. k 
(à Les chofes ont bien changé depuis que 
Lommius'a écrit. 


EPiTRE DÉDICATOIRE 11 
donner ce qui féul pouvoit achever de la 
rendre très-floriffante , que vous entrepri- 
tes, MessrEURS, avec des peines & 
des. dépenfes infinies, le travail admirable 
de ce canal large & profond(c) , qui dans 
l’efpace de cinq grandes lieues vous ouvre 
une route facile jufqu'à PEfcaut ; & ce 
grand ouvrage auquel la nature du terrein 
fembloit fe refufer, & qu'on auroit cru 
devoir épuifer les tréfors des plus puifflans 
Princes, vous l'avez fagement commencé 
fans aucun autre fecours que celui de vos 
AE fonds & de votre induftrie, vous 
’avez continué depuis avec.la même viva- 
cité, & vous avez enfin aujourd'hui le plaifr 
de le voir fur le point d’être heureufement 
porté à fa perfection. C’eft à préfent que les 
voifins jaloux de votre gloire voient & rou- 
chent au doigt, avec combien de fasefle 
& de raifon vous avez formé le deffein de 
ce grand ouvrage. Confidérez, je vous prie, 
Messieurs, combien cette entreprifeeft 
propre à augmenter les richefles & la célé- 
brité de votre Ville , où par le moyen dece 
canal on va voir aborder bientôt des mar- 
chandiles de toute efpece, qui lui feront 
apportces de toutes les côtes de notre 
Océan. Quel plaifir pour fes habitans, de 


voir chaque jour au dehors & au delans 


(c) C'eft le même canal dont on vient de par 


ler. 
À vÿ 
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de leurs murailles ce canal couvert de vaif- 
feaux marchands de toutes les grandeurs ! 
Voilà, Messieurs, l’obligation qu'ils 
vous auront, obligation dont ils fe fouvien- 
dront cternellement avec autant de plaifir 
que de reconnoïifflance , & qui bien-loin de 
pouvoir être efface par le tems,fera paler 
la gloire de votre nom jufqu’a la poftérité 
la plus reculée. | 
Je finis, M£ssreurs, fur tout ce que je 
ourois ajouter ici à votre honneur & à 
RUE de votre Ville : aufli-bien l’un & 
* Pautre font fi folidement établis, que bien- 
Join de pouvoir recevoir quelque accroiffe- 
ment de mes foibles éloges, à peine pour- 
roient-ils être dignement célébrés par les 
plus éloquentes plumes. C’eft ce qui me 
fait efpérer, que vous youdrez bien, ME s- 
SIEURS, regarder avec'indulgence le peu 
que j'en ai dit. J'attends de votre équité , 
que vous daïgnerez faire grace à mon peu 
de talent en confidérarion de mon zele à 
vous être utile. Cette faveur de votre part 
ne fervira qu'à augmenter en moi l’ardeur 
que j'ai déja d'écrire ;enforte que comme 
dans Ouvrage que j'ai l'honneur de vous 
offrir , je donne le Tableau & le Pronoftic 
de toutes les maladies, peut-être dans un 
autre je pourrai en rechercher les caufes, 
& propofer les remedes propres à les ouérir, 
Je fuis, &c. : s 
À Bruxelles le 126 Mai. 
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TABLEAU 


DES 


MALADIES: 


LIVRE PREMIER, 


Où lon traite des Maladies , qui 
attaquent généralement .le 
| Corps hum ain. 


E crois ne pouvoir mieux 
commencer le Tableau que 
j'entreprends de donner des 
Maladies ,T ableau néceffaire 
pour en connoïtre le carac- 
tère & en prévoir l'événement, que par la 
peinture des défordresles plus univerfels 
qui “affligent le Corps humain. De ces 
» Maux Je plus ordinaire & le plus ennemi 
de l'homme eft la Fievre ; ce qui a fait dire 


TA 
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à quelques-uns, que qui n’eft pas Sel | 
.de mort violente, n’eft jamais mort fans 
 fievre. Je remonterai donc d’abord juf- 
qu'à cette premiere origine de nos mala- 
dies; & je commencerai par celle des dif- 
férentes efpeces de Fievres que les Grecs 
ont appellée, & que nousnommons d’après 
eux Ephemere, parce qu’elle ne dure qu'un 
jour. 


IL FIEVREEPHÉMERE. 


ETrrTes Fievre fe reconnoit aux mar- 

ques fuivantes. Une douce chaleur fe. 
fait fentir par tout le corps, femblable à 
celle d’un homme en colere ou pris de vin. 
Le pouls eft d’abord fort srand, (ce qui 
eft particulier à cette efpece de fievre ;)& 
comme il eft médiocrement vite & fré- 
quent, il eftaufli égal, mol, & fes batte- 
mens font proportionnés au tempérament 
du Malade. L’urine n'eft point changée , 
ou ne l’eft que fort peu. La fievre n’eft 
point précédée de dégoûts, de laflirudes 
par tour le corps, non plus que d’afflou- 
piflement extraordinaire , de bâillemens 
fréquens ou de friflons ; maïs elle faific 
tout d’un coup. dans toute fa force, & 
elle fatigue , fans être: extrêmement 
fâcheufe dans fa durée. On ne reffenc 
point de douleurs de tête ni d'eftomac, 
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point d’envies de vomir, ni. d’ardeur ex- 
traordinaire , ni d’inquiétudes, ni aucun 
autre accident femblable. Cette flevre fe 
diflipe quelquefois infenfiblement & d’elle- 
même fans afoibliflement manifefte , 
plus fouvent par une tranfpiration & par 
des moiteurs abondantes , ou par des fueurs 
d'autant plus fupportables, qu’elles font 
moins fortes & moins épuifantes. 

On doit encore obferver que cette fie- 
vre eft ordinairement produite par des 
caufes apparentes, telles que font les veil- 
les, les inquiétudes d’efprit, la triftefle & 
les chagrins, la colere , ’ardeur du foleil , 
la fatigue , les exces de vin, le défaut de 
nourriture & autres. Elle ne dure ordinai- 
rement qu'un jour ; & quand elle va plus 
loin & pafñle jufqu’au troifieme , elle perd 
fon nom d'Ephémere pour prendre celui 
de Purride, dont nous parlerons dans la 
fuite. Si dans ce cas le Malade eft d'un 
tempérament fort fec, l'Ephémere peut 
même dégénérer en fievre Heilique. 

L’Ephémere eft plus facile à guérir qu'a 
connoïître ; d’où 1l arrive le plus fouvent 
qu'on en éprouve les mauvais effets avant 
qu'on ait pu les prévoir. fajoute qu’elle eft 
plus dangereufe & plus ordinaire aux per- 
fonnes bilieufes & aux gens ‘de travail, 
qu'à d’autres. 
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Il. FIEVRE CONTINUE NON PUTRIDE, 


J L femble quece foit encore ici le lieu 
de parler de cette efpece de fievre, qui 
gardant toujours le caraétère d'Ephémere , 
en ce qu’elle caufe de la fermentation 
dans le fang fans qu'il foit corrompu, eft 
accompagnée de beaucoup d’ardeur & de 
rougeur par tout le corps. Quelques-uns 
parmi les Grecs l'ont appellée Syroque ; 
pour nous, nous la nommons fievre coz- 
tinue non putride. Elle fe reconnoiït aux 
mêmes fymptômes qui accompagnent la 
fievre putride ; mais ils font un peu moins 
apparens. Il eft vrai que l’on y reflent auffi : 
de la douleur ou dé la pefanteur de tête ; 
& tout le corps, particulierement le vi- 
fage, eft fort enflammé & ardent. Outre 
cela le Malade eft fort afloupi ; le batte- 
ment des arteres des tempes eft tres-wif ; 
la refpiration eft embarrafée ; le pouls 
eft grand, plein, fréquent & prompt; en- 
fin tout le corps eft languiflant, & comme 
accablé de laffitude. 


. Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, Edition de 1765. pages 1 & fuiv. 
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III. FIEVRE CONTINUE PUTRIDE. 


Ë viens maintenant aux fievres. qui 

{ont accompagnées de corruption dans 
les humeurs ; & je traiterai premierement 
de celle qui doit fon origine à un fang cor- 
rompu : les Grecs l'ont appellée Synogue, 
comme la précédente ; nous lui donnons 
le nom de fievre continue putride. Elle {e 
reconnoît aux mêmes fignes que celle dont 
je viens de parler ; ils font feulement plus 
fenfibles. Mais la chaleur y eft plus âcre, 
indice de la corruption. La gorge & les 
environs s'enflent & s’enflamment ; ce qui 
Ôte au Malade la: facilité de parler. Ses 
yeux font baignés de larmes chaudes : quel- 
quefois le ventre fe tend ; & fi on le frappe, 
il retentit comme un tambour. Le pouls 
eftorand, fort, prompt & fréquent, com- 
me dans l’autre efpece de Synoque ; mais 
dans celle-ci il eft encore inégal, ce qui 
n'arrive pas dans la premiere. L’urine eft 
cpaifle, rouge , trouble & fans fédiment. 
Quelquefois auffi il paroït des Exanthemes 
fur la peau, c’eft-à-dire des taches dont la 
couleur n'eft pas toujours la même, mais 
qui le plus fouvent font noîres ou livides.- 

Cette flevre ne dure pas ordinairement 
plus de quatre jours ; mais elle peut de- 
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venir mortelle, fi la violence des fymptô- 
mes augmente toujours , fi la langue eft 
déja rude & noire , fi la lumiere fait pei- 
_ne au Malade, & fi fon urine eft obfcure 
& de couleur de gros vin noir. S'il ne fe 
rencontre aucun de ces figres , on à moins 
à craindre, fur-tout fi la fievre tombe & 
diminue infenfiblement : que fi elle per- 
fifte dans la même violence , le danger eft 
plus grand que fi elle diminuoit, quoiqu’en- 
core moindre que dans celle qui va tou- 
jours en augmentant. Cette remarque con- 
vient également aux fievres continues non 
putrides. Au refte on doit obferver , que 
ces deux fortes de fievres, putrides & non 
putrides , attaquent le plus fouvent les per- 
fonnes qui font d’un bon tempérament, 
fanguines , mais dont ie fang eft d’une 
bonne qualité, & qui ant de lembonpoint, 
La Synoque fimple dégénére facilement 
en putride, & celle-ci de même en tierce- 
continue, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 26. 


IV. FIEVRE CONTINUE." 


TOus allons à préfent décrire cette 
N efpece de fievre putride que les Grecs 
appellent Synoque , & que nous nommons 


DirWeain it 14 
_ fievre continue. Elle eft aflez femblable à 
la Synoque putride par la continuité de 
fes accès ; mais elle en différe en ce qu'elle 
eft produite par la ‘bile, par latrabile où 
par la pituite; qu’elle a fes accès propor- 
tionnés à la qualité & aux mouvemens de 
ces humeurs ; qu’enfin quoiqu’elle n’ait pas 
d’intervalles où elle quitte entiérement le 
Malade, elle fouffre cependant des dimi- 
nutions qui lui procurent plus de tranquil- 
lite : au lieu que la Synoque putride vient 
de la corruption du fang, & ne donne au- 
cun relâche jufqu’à fa crife. 

La fievre continue n’eft précédée d’au- 
cun friflonnement , ni de froid ou de frif- 
fon ; mais elle commence tout d’un coup 
par le -chaud. 1] arrive cependant aflez 
fouvent , que quelque humeur corrompue 
qui féjourne dans les prernieres voies, oc= 
cafionne un léger friffon ; mais lardeur de 
la fievre la bientôt diflipé : du refte la 
chaleur eft toujours grande & vive, fur- 
tout dans l’accroiflement & l'état de 
Paccès. Alors la refpiration & le pouls 
font déréglés , la contraétion de Partere 
‘plus prompte, & fa dilatation plus lentes 
Alors auffi le pouls eft tantôt plus & tan- 
tôt moins vite, tantôt fort & tantôt foi- 
ble : au commencement de laccès il eft 
ire & petit ; mais dans fa force il eft 
également vite & grand. L’urine eft d'a- 
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bord cpaille , rouge, trouble , fans nuage , 
fans que rien furnage au-deflus, & fans 
fédiment ; quelquefois auffi elle eft rénue , 
mais rouge & nullement claire. Enfin tout 
ce qui fort de quelque partie du corps que 
cefoit, fueurs, urines ou excrémens, fent 
prefque toujours également mauvais. 

La fievre continue , quotidienne ou 
‘quarte, eft pour l'ordinaire irréguliere & 
fans ordre ; enforte qu’elle aura deux ou 
trois redoublemens en un jour , & n’en aura 
qu'un où même point du tout en un autre. 
La quarte-continue efttrès-rdre ; la quoti- 
dienne left moins ; la tierce-continue que 
nous appellons Fievre ardente, eft la plus 
commune. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
€harité, pag. 1 & fuiv. & pag. 26. . 


V. FIEVRE ARDENTE. 


Es marques auxquelles on la recon- 
L noît font une grande ardeur par tout 
le corps, plus fenfible au dedans qu'ex- 
térieurement , accompagnée d'une in- 
fomnie opiniâtre , & quelquefois d'un 
fommeil léthargique. La langue eftfeche , 
épaifle, rude & noirâtre ; la bouche & 
amere ; la refpiration n'eft pas Jibre ; 
{ent des tiraillemens d’eftomac ; lappétit 


_ 


Livrezx dÏ. 3Ë 


. manque ; la foif eft extrême, & l'on 


fouffre une ardeur brülante dans les en- 


. trailles. Le ventre eft trop libre dans les 


uns , & trop reflerré dans d’autres. Le Ma- 
lade inquiet & agité foutient fon mal avec 
peine ; & tombe fouvent dans le délire. 
Comme cette fievre eft très-violente, aufii 
n'eft-elle pas de longue durée ; enforte 
que fi dès fon commencement il paroït quel- 
ques fignes favorables, elle {e termine 
ordinairement au quatrieme jour, & ne va, 
jamais au-delà du feptieme : alors elle 
finit par un vomiffement critique, par un 
dévoiement, une fueur univerfelle ou une 
hémorrhagie du nez. Cette fievre eft aflez 
rare aux vieillards ; aufli leur eft-elle très+ 


* dangereufe : les jeunes gens au contraire 


en font fouvent attaqués, mais fäns péril, La 
fevre ardente dégénére fouvent en inflam= 
mation de poitrine : quand cela arrive, la 
mort {uit de près. 

Dans cette maladie, comme dans tou- 
tes les fievres continues, le danger eft 
grand lorfqu'avant le feptieme jour il pa- 
roit une Jaunifle, ou fi le Maladereflent 
des friflonnemens avant la coction ; fur- 
cout s’il eft fort afoibli ; fi après le friffon il 
ne fe réchauffe pas ; fi linfomnie, le fom- 


_meil ou Je délire font continuels ; s’il perd 


l'ouie où la parole; file col lui fair beau- 
coup de douleur, particuliérement torfqu’il 
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à ‘de la difpofition à la phrénéfe. Il en eft 
dé même fi les mains lui tremblent en pre- 
ant quelque chofe; fi la foif eft exceflive , 
& fi en même tems la peau eft extrême- 
ent fâle; ou fi la langue eft noire & la 
bouche fort feche fans aucune foif, & 
qu'en même tems l’haleine foit extraor- 
dinaitément mauvaile ; s’il furvient un ho- 
quet , fur-rout après une grande évacuation 
éu une hémorrhasie confidérable. Dans les 
énfans attaqués de cette fievre, c’eft un 
Mauvais figne lorfqu’ils font refferrés, qu’ils 
ñe peuvent dormir, qu'ils changent fouvent 
de couleur & pleurent continuellement : car 
la Convulfion fuit ordinairement ces fymp- 
tomes. 

Le péril eft égal, quand avec une vive 
douleur déMtête , les hypocondres fe fou- 
levent fans que le Malade faigne du nez, 
ôu fans que ces accidens foient accompa- 
gnés ou terminés par des déjeétions bi- 
Hieufes , des coliques, des douleurs dans 
les hanches ou aux genoux. Alors en effet le 
délire efttrès-prochain, fi ces fymprômes 
_ fort accompagnés d’une douleur profonde 
dans les vifceres & de diftenfion dans les 
nerfs. 

On n’a pas moins à craindre, lorfqu’a- 
vec la douleur des hypocondres , le Maladé 
eft furpris d’un fommeil léthargique, ou 
bien lorfqu'il reflent des ardeurs ou des 


| Luveres. Î 23 
 tiraillemens d’eftomac, & qu'il rend de 
. Ja bile pure par les felles ; que le ventre 

eft obftincment conftipé, & qu'il foufte 
une continuelle douleur de tête, ou que 
l'urine devient aqueufe ; ce qui eft ordi- 
nairement accompagné de délire. Ce fi- 
gne eft même mortel, fi l’urine continue à 
être dé certe qualité plufieurs jours de fuite. 
Le danger eft le mème quand Purine eft 
rouge, épaille , obfcure & de mauvaife 
odeur, & qu'on la rend fouvent, avec 
‘difficulté, & en petite quantité; lorfqu’elle 
donne à contretems des fignes de coétion ; 
ou qu'elle coule à l’infçu & contre le gré 
du Malade ; lorfque le trouble de fon ef- 
prit l'empêche de fentir la force de fon 
mal , que dès le premier abord de la fievre 
il fue abondamment , que fon efprit com- 
mence dès-lors à s’égarer , ou qu’il devient 
 paralyrique de quelque partie de fon corps; 
enfin quand la violence de accès redouble 
tous les trois jours. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 2. 3. 4. 49. 84. 


SIGNES MORTELS DANS LA 
FIEVRE AIGUE. 


E vais marquer préfentement quels fone 
LU} les fignes, qui dans une fievre aiguë 
préfagent la mort. Elle eft prochaine, fi 
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dans la force de la maladie la nature eft: 


fortafoiblie, furtout.fi le délire ou le friflon- 


accompagnent la fievre ; fi dans le dclire 
le Malade eft taciturne, quoique d’ailleurs 
rien ne l'empêche de parler; fi dans l’ac- 
cablement du corps fes levres, fes {our- 
cils, fes yeux ou fes narines font en convul- 
fion ; fi alors il ne voit point, s’il n’en- 


tend. point, ou fi ayant perdu la parole, 


fes paupieres {e ferment, fans qu’il lui fur- 
vienne en même tems ou une hémorrhagie 
du nez, ou un vomiffement critique qui le 
délivrent de cet étar, lequel feroit encore 
plus à craindre, fi en même tems ilavoir de 
Ja peine arefpirer. | 
Sa fituation n’eft pas moins déplorable, 
lorfque les ‘yeux lui pleurent, qu’ils ont 
extraordinairement enfonces , ou qu'ils 
avancent en dehors comme s'ils alloient 
Jui fortir de la tête ; s'ils font éteints ; fi 
continuellement agités ils fe portent fans 
raifonu de toutes: parts , ou fi au contraire 
ils reftent imimobiles attachés à un objer, 
ou bien s'ils font louches; fi le blanc de 
l'œil augmente & que la prunelle dimi- 
nue, ou fi celle-ci paroiflant cachée [ous 
la paupiere fupérieure, le blanc de Pœil 
femble tout enflammé, & que l’on y re- 
“marque des veines livides ou noires: ;ou 


“ 


bien fi des concretions femblables à des. 


toiles d'araignées. ou une pituite épaifle ,4 


€ 


% 
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fe répar dent fur l'œil, & en rempliffent les 
angles ; fi pendant le fommeil les paupieres 
demeurent entr'ouvertes, ou qu’elles foient 
très-pâles, à moins que cet accident ne 
foit caulé par l’épuifement d’un Cours-de- 
ventre ; ou fi enfin un œil eft plus petit que 
l’autre. Outre cela quand le Malade vient 
a reflentir une grande douleur d'oreille, 
s’il eft jeune, il eft prefque fûr qu’il mourra 
* avant le feptieme jour. Il y a plus: efpé- 
rer, quand la même chofe arrive f* une 
perfonne avancée en âge, parce que la 
 fievre ou la douleur qu’elle reffent eft moins 
violente. 

Il y a également lieu de s’effrayer, fi 
Ja force de la fievre fait claquer les dents ; 
fi elles font livides , ‘noires ou très-feches 5 
fi dans le commencement de la maladie 
la langue eft feche, qu'enfuite elle de- 
vienne rude, enfin noire & épaifle ; fi le 
Malade dort continuellement , & la bou- 
che ouverte ; ou fi tout d’un coup il femble 
être fufoqué , & qu'il ne puifle avaler ni 
la boiflon ni fa falive , quoiqu'il n’ait.au- 
cunetumeur dans Ja gorge ; s’il remue le 
col avec beaucoup de peine, ou s’il Pa rel- 
lement tourné par la convulfon, qu’il ne 
puifle avaler que difficilement ; fi Phaleine 
eft froide, le pouls obfcur, preffé & en- 
trecoupé ;. fi la foif ayant été d'abord très- 

ardente, ne fe fait plus fentir du tout, 
B 
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quoique la fievre foit également forte, & 
la langue feche & noire; s’il arriveun vo- 
miflement fanguinolent & féride , ou mêle 
de plufieurs couleurs qui ne foient pas bon- 
nes ; fi lon voit le Malade occupé à ra- 
mafler les poils de fa couverture , à arran- 
cer les franges de fa robe , ou à chercher 
quelque cnofe furle mur voifin de fon lit ; 
fi fes ongles ou le bout de fes doigts font 
lividessou noirs. Cependant cette noirceur 
qui arrive au bout des doigts, n'eft pas 
abfolument dangereufe, fi, à des fignes 
probables de gucrifon, le Malade joint 
aflez de forces pour fupporter aifément la 
maladie. Il peut alors en revenir ; mais les 
parties atreintes de noirceur fe corrompent 
& tombent. 

C’eft encore un préfage funefte que le 
ventre vienne à enfler , fur-tout après qu’on 
a pris un purgatif, ou qu’il foit"rempli de 
vents qui ne peuvent fortir; que dans le 
premier accés le Malade rende de la bile 
par haut ou par bas; que lesdcjections foient 
liquides & noires , ou livides, ou grafles. 
& de mauvaile odeur ; que la palpitation 
du cœur oule hoquet arrête ces evacua- 
tions ; que les urines ne coulent. pas, ou 
qu’elles foient noires, épaifles & férides ; 
ou que de louables qu’elles étoient d’abord, 
elles deviennent mauvaifes ; ou que dans 
tout le cours de la maladie elles ne dific- 
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rent en rien de celles des perfonnes qui font 
en fanté ; ou enfin que l'on pifle le fang , ou 
que la veflie foit dure & douloureufe. 

C’eft auffi un figne mortel, quand dans 
les commencemens de la maladie les extré- 
mités du corps deviennent froides, parti- 
culiérement fi l’on ne peut les réchauffer ; 
ou fi la chaleur eft exceflive au dedans, en- 
forte qu’elle caufe une grande foif, tandis 
que les extrémités font froides ; quand l’ar- 
deur de la fievre celle tour à coup fans caufe 
manifefte ; quand il arrive des fueurs oc- 
cafionnées par la foiblefle du Malade, & 
accompagnées de défaillances; quand il 
refte couche fur le dos, les jambes retrouf- 
fées & les genoux clevés , & que detems en 
tems il les allonge vers le pied du lit. On 
doit en juger de même, s’il découvre & 
écarte çà & la les bras & les jambes , quoi- 
qu'il ny fente pas de chaleur extraordi- 
naire ; fi outre cela la douleur qui fe faifoit 

“{entir dans les parties inférieures, celle , 
pour fe porter dans les vifceres ; frun ulcere 
produit auparavant & dans la fievre méme 
devient fec & livide ; s’ils’éleve des puftu- 
les fur route la peau, fans qu’elles foient 
fuivies d'aucun abcès qui tende à la fuppu- 
ration; fi un abcès formé proche de lo- 
reille ne peut parvenir à maturité; file 
Malade ne faigne point du nez, & fi fes 
urines ne font pas épaifles & abondantes ; 

Bi; 
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s’il eft faifi d’une fueur froide; s’ileft dans 
des agirations violentes le quatrieme & le 
feprieme jour de fa maladie, fans qu’il ar- 
rive de crife le onze ; ou fi dans les jours 
critiques il eft attaqué d’un grand froid , qui 
ne foit fuivi d'aucune fueur ; fi ce même 
froid fe pafle & revient fouvent, fans que 
Ja maladie diminue. Enfin il n’y a plus d’ef- 
pérance, quand par la violence de la fievre 
les tempes s’afaiflent, que le nez s’aiguife, 
que les yeux s’enfoncent, que les oreilles 
S’allongent & deviennent froides ; quand la 
peau du front eft dure & rendue, & que le 
Malade, femblable à un cadavre , a le vi- 
fage fort pâle, ou même noir, & défiguré 
par la maladie. 


VII. FIEVRE LENTE. 


N met encore au nombre des fievres 
continues celle que lon appelle fie- 

vre lente, parce qu’elle eft la plus foible 
_de toutes. Elle eft occafionnée par le déve- 
Jloppement d’une humeur impure qui fé- 
journe dans les vifceres, ou par la corrup- 
tion des vifceres mêmes. Ikne paroït pref- 
-que point que l'on foit malade, ni que Pon. 
fouffte aucune incommodité confidérable : 
cependant la nourriture que on prend ne 
profire point ; le corps dépérit & fe confume 
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infenfñblement , & devient enfin fi foible , 
qu'il peut à peine fe remuer. Le pouls eit 
fréquent, prompt &inégal, fans être grand; 
& lurine donne quelquefois des marques 
de corruption. 

Cette fievre accompagne ordinairement 
la Cachexie , &les Pâles-couleurs des filles : 
elle eft de très-longue durée, & fe fou- 
tient fouventjufqu'au-dela du quarantieme 
jour. Elle eft fur-tout fort dangereule, lorf- 
qu'elle procede , non d’une humeur qui: 
fait obftruction, mais de Ja corruption 
même de quelque vifcere , tel que le Foie, 
Ja Ratte , le Poumon, le Cerveau, quel- 
quefois même les Reins, & les autres glan- 
des plus éloignées. 

Il faut ajouter aux fignes précédens qui 
caractérilent cette fievre, qu’elle eft long- 
tems à fe former ; qu’elle croît infenfñble- 
ment, & vient prefque toujours à la fuite 
d’autres maladies; & que les remedes , 
fur-tout les évacuans, loin de lappaifer, 
ne fervent quelquefois qu’à l’aigrir. Elle ef 
fujette à caufer la Syncope & la confomp- 
tion, le corps s’afloiblifflant & devenant 
quelquefois à rien , fans qu’il fente fon mal. 
Cette fievre eft fürement la même dont font 
attaqués les Phthifiques, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
> Charité, pag. 12 © 13. 
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VIII FIEFRES INTERMITTENTES. 


FIEVRE TIERCE. 


E vais maintenant traiter de ces fievres 

qui ont des accès régles, & qui laiflent 

au Malade quelque intervalle de repos : 
telles font la tierce , la quarte & la quo- 
tidienne. : TR 
On reconnoït la fievre tierce aux fignes 
fuivans. Depuis fon commencement, & 
dans tout fon cours, fes accès reviennent 
réculierement de deux jours l’un, ceft-à- 
dire après un jour d'intervalle, & commen- 
cent par un froid piquant qui fe fait fentir 
par tout le corps, mais qui eft moins vio- 
lent à proportion que la maladie eft plus 
lécere. Sur la fn du friflon , on rend par le 
‘vomifflement ou par les felles des matieres 
bilieufes : alors fuccede au froid une grande 
‘ardeur, qui devient univerfelle ; enforte 
que le Malade brûlé de chaleur aime à fe 
découvrir , & fe remue de tous côtés dans 
fon lit. Il refpire difficilement , a mal à la 
tête , & tombe aflez fouvent dans le délire. 
Au commencement de l’acces , le pouls eft 
petit & ferre; il fe dilate enfuite, & de- 
vient fort & prompt, fans que cependant 
on y remarque aucune inégalité , du moins 
confidérable. L’urine eft aflez ténue, jaune 
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ouenflammée, & de mauvaile odeur. L’ac- 
ces dure environ fept heures, & finit par 
des fueurs abondantes. 

Mais je penfe qu’il eftà propos d'établir 
iciles différences qui diftinguent cette ef- 
pece de fievre de toutes les autres fievres 
intermittentes. Il faut donc obferver, que 
lorfqwil furvient une fievre ardente , ou 
quelqu'autre fievre continue, on s’apper- 
çoit au toucher que la chaleur augmente 
de plus en plus ; ce qui n’arrive pas dans la 
fievre tierce, où la chaleur eft toujours 
cgale , & diminue même quelquefois fous 
Ja main. D'ailleurs chaque accès de la tier- 
ce-intermittente commence par le froid , & 
fe termine toujours par la fueur ; ce quin’ar- 
rive jamais dans la fievre continue , qu’au 
moment d’une crife favorable. Outre cela 
dans cette même fievre tierce le froid eft 
violent d’abord, & dure peu ; il eftextrème 
dans les premiers accès , & diminue infen- 
fiblement dans les fuivans: au lieu que le 
contraire arrive dans la quarte, comme 
nous le remarquerons dans:la fuite. i 

La différence du retour des accès n’eft 
pas moins effentielle, pour cara@&cerifer 
chaque efpece de fevre; je continue donc à 
parler dela tierce, dont il s’agit ici. Elle 
eft peu dangereufe & de courte durée ; & 
lorfqu’elle eft réglée, elle fe termine en 
quatorze jours. Or elle eft prefque toujours 
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telle dans les jeunes-cens d’un rempéra- 
ment chaud & fec, qui peut-être en Eté & 
dans les grandes chaleurs fe feront trop fa- 
tigués par des travaux ; des veilles, des 
foins ou des peines extraordinaires. 


Fievre Tierce Bétarde.. 


Si tous ces fignes manquent au carattre 
de lafievre tierce, on la nomme tierce bä- 
tarde. Elle dure plus long-tems que la vraie 
tierce, & n’eft pas accornpagnce de tant 
d’ardeur, ni fuivie de fueurs aufli abon- 
dantes. D'ailleurs dans la bâtarde , les accès 
né reculent ou n’anticipent pas avec régu= 
Jarité, Le friflon eft à la vérité moins fort, 
mais il dure plus long-tems, fans fe faire - 
fentir également par tout le corps; & les 
accès durent plus de quatorze heures. La 
maladie ne fe termine jamais au feptieme 
accès , cefle rarement au quatorzieme , 
mais le pafle fouvent. | 


… Voyez pour la cure le Manuel -des Dames de 
Charité, pag. 161 & fuiv. 


E 
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IX. FIEVRE QUARTE. 


Y A fevre quarte fe reconnoît aux [ynip- 
tômes fuivans. Dans les premigrs ac- 
ces le friflon eft aflez fort, & femblable à 
celui que caufe un grand froid; il revient 
tous les quatre jours, c’elt - à - dire après 
‘deux jours d'intervalle. Au bout de quel- 
1 tems ce même friflon augmente infen- 
hblement, jufqu’à ce qu’enfin il devienne 
fi violent, que tout le corps tremble par 
{ecoufles , que les dents claquent , & qu'il 
femble au Malade qu’il aittous les os mou- 
lus & brifés. Le friflon eft prefque toujours 
fuivi du vomifflement ; & aufli-t6t aprés 
commence l’ardeur de la fievre, mêlée d’un 
froid {ourd qui fe fait fentir dans la moëlle 
des os. Au commencement de laccès le 
pouls elt foible, rare & tardif ; il devient 
enluire grand, fort, vire, fréquent , & plus 
inégal que dans les autres fievres. Quoique 
urine ne foit. pas ordinairement d’une 
qualité fixe dans certe maladie, & que fes 
fignes foient trompeurs, cependant dans 
les premiers jours elle eft ténue, blanche 
&aqueufe ; après quoielle prend différen- 
tes couleurs, La chaleur, la foif, la douleur 
deutêre & l'infomnie n’inquiérent pas. tant 
| SH : 
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à la vérité le Malade que dans la fievre 
tierce, mais plus que dans la fevre quo- 
tidienne. L’accès eft auffi plus long que dans 
ces deux dernieres, & finit par des fueurs 
abondantes , qui le terminent parun calme 
toujours bien marqué, 


e Là 


Cette fievre eft à la vérité de longue du- 
rée, mais peu dangereufe : elle garantit 
quelquefois , ou délivre même de maladies 
confidérables. Ceux qui en font attaqués 
ne font fujets, ni à la Manie, ni a la 
Mélancolie, ni à la Lépre, ni aux Con- 
vulfions qui viennent de plénitude ; au con- 
traire elle délivge de ces maux ceux qui les 
fouffroient auparavant. Quelques-uns pré- 
tendent, qu’on ne peut mourir de la fevre 
quarte que par la faute du Médecin, ou 
par celle du Malade. Cependant on doit 
-obferver , que cette fievre ne finit prefque 
jamais fans porter atteinte à l'intégrité de 
quelque vifcere : il eft coalementrare que 
l’on en foit attaqué fans obftruttion, dou- 
leur ou tumeur dans la Ratte; ceft pour- 
quoi la moins dangcereufe eft celle qui n’af- 
feûte point ce vifcere. Elle fe termine au 
plus card dans Pefpace d’un an, quand elle 
ef traitée régulierement ; on en eft quitte 
le plus fouvent au bout de fix mois, quel- 
“quefois mêmé après trois mois feulement. 
On à remarqué au tefte, que celle que l’on 


Liriventet EL 3S 
a traitée avec les remedes convenables 
pendant Automne & lHiver , fe diflipe 
pour l'ordinaire au Printems fuivant ; mais 
fi elle eft jointe à quelque gonflement de 
Ratte , ou qu’on la laifle prendre racine, 
elle menace d’une Hydropife dont il eft 
rare que l’on guérifle. Cette flevre eft fur- 
tout ordinaire en Automne, principale 
ment fi l’oneft fujet auxtumeurs de Ratte, 
fi l’on ma pas été bien guéri de quelque 
fievre continue , ou de quelques-unes de 
: celles que l’on nomme vagues : elle eft fur- 
tout à craindre, fi on eft d’un tempéra- 
ment froid & fec , & fi. l’on à la peau douce 
& unie; fi l’on eft d’un âge avancé» où 
‘qu'ayant ufé de nourrirures groflieres ; on 
fe foit abandonné à la triftefle & au chagrin. 
La fievre quarte ; qui commence en Eté, 
eft la plus courte; celle qui vient en Au- 
tomne dure plus long-tems, fur-tout fi Fon 
-eft proche de l’'Hiver. La fievre quarte ac- 
-compagnée de crudité fe tourne fouvent en 
fievre quotidienne , qui devient alors fort 
-dangereufe: On a encore obfervé , qu'une 
Jongue fievre quarte avoit guéri du Haut- 
mal. Cette fievre revient aifément après 
que lon en eft tiré, fur-tout lorfqu'on 
-s’expofe au froid, que l'on s'échaufte 
trop, que lon a quelque indigeftion . 
ou que lon fe fatigue trop aux jours où 
B v; 
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fes accès avoient coutume de commenñ: 
cer. | FR we 


Voyez pour la curele Manuel des Dames de | 
Charité , pag. 264 8 427. 


X. FIEVRE QUOTIDIENNE 


E dois païler auffi de la fievre :guori- 

dienne. Elle commence par un froid lé- 
ger qui prend aux extrémités , & qui, come 
me il arrivé aufli dans toutes les autres 
fievres intermittentes ; fe fair'prefque tou 
jours fentir d’abord au bout du nez & des 
doigts, tant des piéds que des mains. S'il 
furvient alors un vomiflement, ileft dema- 
tiere pituiteufe. La chaleur fuccede peu 
à peu au friflon , & croit infenfiblemenc: 
elle eft foible, humide & vaporeufe; & 
quoique toujours inégale, elle devient ce: 
pendant un peu mordante & aflez fenfñble 
dans le fort de l’acces : quelquefois aufli 
elle eft accompagnée d’un Iéger fentimenc 
de froid. On a alors une envie de dormir 
prelque infurmontable : dans les premiers 
jours on n’a point de foif on ne fue point, 
& lafevre ne donne prefque; aucun relà- 
‘che. Quelques-uns tombent en-défaillance 
aù commencement de l'accès, ou même 
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en fyncope; ce qui eft encore plus fàcheux. 
* Outre cela le pouls eft déréglé, & plus iné- 
gal qu'en aucuné autre fievre : il eft lenc ; 
petit & foible; à peine peut-il devenir 
plein dans le fort de l'accès : cependant il 
commence enfin à être fréquent; mais il 
Peft toujours moins que dans les autres 
fievres : du refte il eft toujours aufli vite que 
dans la quarte. On reflent une douleur 
d'eftomac continuelle; & les déjections 
font claires, crues & pituiteufes. L’urine eft 
dans les premiers jours , ou blanche &té- 
nue, ou grofliere & trouble ; dans [a fuire 
elle eftrouge , chargée & troublé: alors le 
Malade fe fent foible & appefanti. L’ac- 
cès fe termine ordinairement par une fueur 
légere après environ dix-huit heures de 
fievre : la maladie dure en tout foixante & 
quatre jours. | 

Cette fievre n’eft pas ordinaire ; & quand 
elle revient tous les jours , on doit plutôt la 
regarder comme une double-tierce , que 
comme une flevre quotidienne. Elle n’a 
coutume d'attaquer que les perfonnes pi- 
tüiteufes ; qui aiment le repos , da bonne- 
chere & le fommeil , {ur-tout les vieillards; 
lesenfans & les femmes, ainfi que ceux à 
qui la pituite tombe fouvent du cerveau 
dans l’eftomac, & principalement encore 
dans les faifons froides & pluvieufes. On 
doit encore foupçonner que c’eft une fie- 
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vre quotidienne, quand des fes premiers 
accés les hypocondres font bouffis, enfles 
& tendus ; quandelle prend vers le foir 5+° 
quand avant & durant l'accès le vifage du 
Malade eft boufh & livide; & quand la 
foiblefle d’eftomac eft jointe depuis long- 
tems au dégoût, & à des rapports fré- 
quens. 

… Toute fievre quotidienne cede difficile- 
ment aux remedes, & eft également in- 
commode & dangereufe. Elle eft moins à 
craindre ;, lorfqu’au commencement de l’ac- 
cès on vomit de la pituite , que l’on fue beau- 
coup dans le déclin, & qu’enfin un calme 
parfait fuccede à lagitation. 


Voyez pour la cure le Manu des Dames de 
Charité, pag. 261, 


XI. FI1EVRES COMPLIQUÉES, 


A Pr Es ces préliminaires , il n’eft pas 
{\ inutile de faire aufli quelques obler- 
vations fur les fievres compliquées. Ondoit 
donc fcavoir, que la double-quotidienne 
eft très-rare ; au lieu que la double-tierce 
fuccede très - fouvent à la fimple- tierce, 
& que celle-là fe change de même en celle 
ci. Lorfquec’eft une double-tierce, les at- 
cès reprennent tous les jours à des heures 
difiérentes : ceux qui reviennent aux jours 
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pairs font égaux; & ils font inégaux dans 


les jours impairs. La double & la triple 


. quarte font également fréquentes : l’une & 


Eu 


l’autre naiffent de la fimple quarte; &leurs 
accès font rarement égaux. 


Fievre Demi-Tierce. 


Il y à auffi des obfervations impottan- 


tes à faire fur cette efpéce de fievre com 


pofée que nous nommons demi-tierce , 
& que les Grecs appellent Héritrirée. Ses 
accès commencent par le friflon, & fi- 
niflent par la fueur , fans que cependant 
on cefle de reflentir de la fievre. Et com- 
me celle-ci eft compofée d'une tierce in- 
termittente & d’une quotidienne -continue, 
elle a quelquefois un jour plus fâcheux , 
où elle commence par un friffon très-vif 
fuivi d’une évacuation de bïle par haut 
ou par, bas , & eft accompagnée d’une 


grande ardeur, & de moiteur par tout le 


Corps ; un autre jour au contraire on fent 
plutôt du froid qu'un friflon , fans être in- 
commode, ni de la foif, ni de l’ardeur de 
la fievre Le pouls eft plus ferré, & la fie- 
vre plus douce. Quelquefois aufli dans un 
jour la fievre eft double , & fimple dans un 
autre. 

La demi-tierce eft rare, & toujours 
três-dangereufe quand on en eft atraqué. 
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"Lorfqu'elleeft produite par les caufes à peu 
près évales de la tierce intermittente & de 
la quotidienne continue , c’eftune demi- 
tierce réouliere. Mais fi leurs forces ne font 
pas les mêmes , ce ne fçauroit être une 
véritable demi-tierce ; & lon prétend 
qu'alors elle eft plus facile à guérir. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 261 & fuiv. 


XII. RÉMARQUES GÉNÉRALES 
SUR LES FIEVRES. 


À PR Es avoir propofé desobfervations 
TX propres à chaque efpece de fievre, 
je viens maintenant à celles qui font com- 
munes à toutes, ou à prefque toutes. El- 
les feront toutes de nature, où à donner 
grand Jieu de craindre aux Malades , 
Ou à les remplir de confolation & d’efpé- 
rance. | 

Je remarque d'abord qu'il vaut mieux 
que la fievre fuccede à là convulfon, que 
de la précéder. C'eftun mauvais figne , lort- 
que le corps cenferve fon embonpoint plus 
qu'il ne doit pour la durce ou pour! la for- 
ce de la fievre ; ou bien quand il s’exténue 
fans raifon & avec excès : celui-ci marçue 
Ja foibleffe du Malade; Pautre dénote que 
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“ là maladie fera longue. Si dans une fievre 
» aiguc il furvient tout d’un coup une vio- 
lente douleur de tête, & fi en même tems 

… les hypocondres font convullifs , c’éft figne 
que la phrénéfie eft à craindre, à moins 
aqu'il ne furvienne un faignement de nez. 
Quand dans cette fievre on vient à perdre” 
l’ouïe , c’eft un figne funefte qui préfage la 
fureur , à moins que l’on n'en-foit garanti 
de même par un flux-de-ventre ou par une 
hémorrhagie du nez. Les fueurs froides font 

h mortelles dans la flevre aigu£; dans une” 
autre plus douce, elles marquent que la, 
maladie fera longue. Les dents chargées 
d’une craffe épaile indiquent la violence de 

la fievre. La mauvaife haleine , lestte{fail- 
Jemens durant le fommeil , ou les convul- 
fions , font de mauvais préfages dans quel- 

… que fievre que ce foit, | 


Signes d’une Fievre dangereufe. 


Les fignes d’une maladie dangereufe 

_ font laffoupiffement ou une infomnie opi- 
niâtre , les cblouiffemens, le hoquer, les 
lafitudes , de légeres fueurs fuivies de cha- 
leur , une agitation extraordinaire dans les 
jours critiques, & une fraicheur qui {uc- 
cede au friflon , fans être fuivie, ni dela 
fueur , ni de la crife, mais feulement 
d'une fueur légere, Ce font encore des fie 
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gnes fâcheux, que de petites gouttes de fang 
qui coulent du nez, & une évacuation de 
bile noire par haut ou par bas dans le com- 
mencement de la fievre. 11 faut aufli exa- 
miner le vifage du Malade, qui fait voir 
qu’il y a du danger, fi dans une fievre aigûc & 
il a un air trop farouche, ou s’il eft trop 

eu défait & trop frais pour la violence de 
L maladie. Il en eft de même s’il arrive un 
vomifflement de bile ou de pituite pure. 
particulierement fi ce que l’on rend eft noir 
ou vert. 

Il eft également fâcheux, que le Ma- 
lade ait le ventre entieremen reflerré, ou 
tellement libre, que le dévoiement l’em- 
pêche de repofer , fur-tout fi les felles font 
très-liquides, blanchâtres, pâles ou écu- 
meufes. On les eftime dr mauvaifes , 
lorfqu’elles font en petite quantité, té- 
naces, léveres & blanches, ou quand elles 
font livides, bilieufes, fanguinolentes , 
grafles , ou enfin d’une puanteur extraor- 
_dinaire. On penfe de même des déjections 

i font de diverfes couleurs, mêlées de 
Eu. de râclures de boyaux & de bile 
verte, ou qui font d’une humeur pure après. 
une maladie longue. Il eftencore dange- 
reux dans les fievres de rendre des vers, 
fur-tout dans le déclin : ily a moins à 
craindre fi on les rend vivans dans une 
fievre aigue, fur -tout quand la maladie 
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diminue; mais il eft inutile de les rendre 

» morts , même dans le déclin du mal.Cepen- 
dant dans les commeéencemens des fievres, 

* il vaut mieux qu’ils foient morts: car s’ils 
font vivans ,'il y a lieu de craindre de la ma- 

 Jignité. : 

L’urine claire & blanche eft aufli de 
mauvais préfage , fur-tout dans les fievres 
aigués, parce qu'elle fait craindre le dc- 
lire & la phrénéfie. Celle donrie fédimenr 
eft rougeûtre ou livide, ou compofé de 
» petits flamens , ou d’écailles en maniere de 
fon, n’eft pas plus favorable. C’eft encore 
un mauvais figne , quand le dégoût fuc- 
cede à un grand appétit, ou qu'il arrive 
après une fievre de longue durée; ou bien 
* lorfque les fueurs font trop fréquentes, fur- 
tout fi elles font froides , & qu’elles ne pa- 
roiflent pas également par tout le corps, 
mais feulement au col & à la tête. Outre 
cela les fueurs qui ne terminent point la fie- 
vre , ou qui font fuivies de friflon, ou enfin 
une Jaunifle fuivie de la fievre, fur-tout fi 
alors les hypocondres font durs, font des 
fignes de danger. 

Il y a de même lieu de craindre, lorf- 
que le Malade a la refpiration forte & fré- 
quente ; qu'il eft pris du friffon au fixie- 
me jour; qu'il fupporte difficilement la 
maladie; qu'il eft très - foible fans (uiet , 
& fans que les vaifleaux foient épuifés ; 
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qu’il fue , quoique la fievre dure toujours ; 
qu'il pañfe fouvent du chaud au froid, & 
du froid au chaud ; enfin quand il change 
de couleur d’un moment à l’autre. Il en 
eft de même, quand il a un abcès qui ne 
mürit point , & qui ne guérit pas ; & quand 
pendant ce tems-la il eft dans fon lit lesbras 
& les jambes étendus & couché {ur le dos, 
pañant les nuits fans pouvoir dormir , quoi-. 
qu'il fommeille pendant le jour. C’eften- 
core pis, s’il ne repofe ni le jour ni la 
nuit, & qu'il foit travaillé d’une infom- 
nie importune & continuelle ; ou bien s’il 
eft toujours afloupi. Tels font les fignes 
auxquels on reconnoïît que la fievreeft dan 
gereufe. 


Signes d'une Fievre longue. 


On doit croire qu’elle durera long-tems, 
fi les hypocondres font enflés, fur-rour s'ils 
font en même tems durs , douloureux , 
enflammeés & tendus: c'eft une marque, 
non-feulement que la fievre fera longue, 
mais même dangereufe. Elle doit être aufli 
de longue durée, lorfqu'il furvient des 
nœuds ou des douleurs dans les jofntures ; 
que les aînes & les glandes font douloureu= 
fes; que dans une fievre qui n’eft point ai- 
guë,o neft pris d’une fueur froide à la tête 


& au col feulement; ou bien que la fueur , 
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quelle qu’elle foit, ne diminue ou ne ter- 
» mine point la fievre. Il en eft de même sil 
furvient un abcès qui ne gucrifle point ; 
fi l'urine varie tous les jours ; file Malade 
a tantôt froid & tantôt chaud; s’il change 
de couleur continuellement ; s’il ne maigrit 
pas à proportion de la durée de la mala- 
die ; fi après un tems confidérable , [es der- 
niers acces reviennent à la même heure 
que Jes premiers ; & s'ils fonc aufli longs 
& aufli forts. 


_ 


Préfages d'un Abcès. 


C'eft à ces marques que l’on reconnoît 
qu'une fievre doit être longue. Que fi ces 
D étnés durent long-tems fans ôter la 

vie au Malade, c’eft figne qu'il doit fur. 
venir un ÂAbcès à quelqu'un des articles, 
principalement inférieurs, & qu'il fera ac- 
compagne de douleur & de tumeur. Ce- 
pendant ce n'eft pour l'ordinaire qu'aux jeu- 
nes-cens que cet accident arrive, & dans 
les fevres continues qui ont déja pañlé le 
vingtieme jour. À l'égard des vieillards, 
_& de ceux qui font attaqués de fievres in- 
termittentes irrégulieres , il eft rare. qu'ils 
foient fujets aux abcès, maïs plutôt à la 
fievre quarte , fur-tout fi l’on approche 
de l'Automne, Car comme au-deflous de 
trente ans on doit plutôt attendre un ab- 
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cès : aufli quand on a pañlé cet âge, on 
doit plutôt craindre cette efpece de fievres 
& il faut obferver , queles abcès font plus 
communs dans l’Hiver, qu’ils durent plus 
long-tems, & ne reviennent pas fi facile- 
ment qu'en Etc. 


Signes falutaires dans les Fievres. 


Nous avons jufqu'icitraite des fisnes qui 
marquent le danger ou la longueur des fie- 
vres ; il efttems de parler de ceux qui pro- 
mettent la ouérifon aux Malades. 

Or on a lieu de l’efpérer , fi les hypocon- 
dres érant mols & dégagés , il arrive une. 
Jaunifle le feptieme , le neuvieme, le on- 
zieme , ou le quatorzieme jour de la fievre ; 
file Malade fupporte aifément la maladie 
& n’efttravaillé d’aucun accident fâcheux ; 
s’il a l’efprit préfent ; s'il n’eft ni trop 
éveillé ni trop afloupi , enforte qu’il dorme 
la nuit, & veille le jour; sil a plus de 
force après fon fommeil ; s’il refpire avec 
facilité, ce qui, dans toutes les fievres qui 
fe terminent en quarante jours, eft un des 
fignes les plus falutaires ; fi l’on a de lap- 
pétit , foit qu’on n’en ait point manqué , ou 
qu'il foit revenu après que l’on a été dc- 
goûté. 

On juge auffi favorablement de la ma- 
ladie , lorfque les hypocondres ne font 
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qu'ils font également 
dégagés des deux ; fi lorfque l’on vo- 
mit , ce que l'on rend eft mêlé de bile & de 
pituite; f1 dans l'urine le fédiment , ce 
qui eft au milieu & ce qui furnage au- 
deflus; eft blanc, égal & léger; (le meil- 
leur eft qu'il refte quelques petits nuages 
au fond de Purinal.) Ce n'’eft pas unfigne 
moins heureux, fi outre cela les déjections 
font molles, roufles, & figurées comme 
elles doivent l'être ; ff l'odeur n’en eft pas 
extraordinairement mauvaife ; fi la quan- 
tité en eft proportionnée à celle des ali- 
mens ; & fi on les rend à peu près aux mê- 
mes heures que dans la fanté; fi tout le 
corps eft également mol & chaud, & qu’il 
fue par-tout également; fi la fueur qui fur- 
vient appaife la fievre ; file Malade change 
aifément de fituation ; s’il n’en affecte point 
d’extraordinaire; fi les évacuations fe font 
fans beaucoup de peine, & après des fi- 
gnes de coction ; fi après la coction, il pa- 
roît de légeres crevafles ou de petites puf- 
tules qui ulcerent foiblement les levres, le 
nez ou le bout de la langue ; enfin fi la coc- 
tion commence à fe faire promptement, & 
que le pouls foit toujours égalementbon. 


aucune douleu 


Tems des Fievres. 


Voici comment on les diftingue, eu 
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£gard à leurs accès. Laglqüe plufieurs, ac 
cés reprennent à la gêne heure avec la 
même force & la e durée, on doit 
être perfuade que le commencement de 
la fievre n'eft pas encore pañlé. Que fi Pac- 
cès devance l'heure de celui qui l’a pre- 
ccdé, & qu'il foit plus fort & plus long ; 
alors commence l’accroiflement de la fle- 
vre. Elle eft ordinairement dans fon état, 
quand l'accès eft très-violent., fans de- 
vancer le précédent ni venir plus tard , 
enforte qu'il n’y ait ‘entreux prelqu'au- 
cune différence. uand je dis qu'un ac- 
cès avance ou retarde, j'entends. qu'il le 
fait plus que ne demande la proportion des 
accès: Car ceux qui arrivent autrement , 
fuivent pour l'ordinaire la nature de la fie- 
vre, fans être d'aucune utiliré pour la dif- 
tindion des tems: ce qui arrive aflez fou- 
vent dans la flevre tierce, la quotidien- 
ne & la quarte, lorfque leurs retours an- 
ticipent toujours jufqu'à ce qu’elles finiflent 
tout-à-fair, Au refte fi l'accès retarde, s’ileft 
plus doux & plus court que le précédent, 
il eft für que la fievre eft alors à fon 
déclin. 

On reconnoît aufli la diverfité des tems 
d'üne fievre à la qualité différente de la ma- 
tiere qui la produit, & aux accidens extraor- 
dinaires quifurviennent tandis qu’elle dure; 
c'eft ce que les Grecs appellent Symprô- 

mes, 
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mes. La crudité de la matiere fait donc le 
commencement de la fievre ; la odion 
commencée en fait l’accroiflement ; l’ac- 
compliflement de cetre coction en fait Pe- 
tat ; & le déclin arrive par l'évacuation, ou 
le tranfport de cette même matiere parve- 
nue à fon dernier degré de coétion. - :. 

Æous ces fymptômes dont je viens de 
parler , font mots fâcheux au commence- 
ment & au déclin de la fievre , & plus vio- 
lens dans fonaccroiflement & dans fon étar. 


: Je crois pouvoir encore ajouter à ce que 


j'ai dit , que lorfque la fievre quitte fubite- 
ment, fans fignes favorables & dans un 
jour non critique, elle a coutume de reve- 
nir , {ur-tout fi l’on a manqué à garder un 
certain régime. Remarquons encore que les 
fievres les plus douces, & dans lefquelles 
les fignes font les plus favorables, s’appai- 
fent ordinairemene dans le terme de quatre 
jours ; & que celles qui font plus malignes, 
& dont.les fyÿmptômes font les plus ef- 
frayans , terminent la vie du Malade dans 

le même efpace de tems , ou même plu 
tôt. 


s 


. XIIL FIEVRE PESTILENTIELLE. 


{ A? RÈS ce que j'ai dit jufqu’ici  ileft à 
| 


E° 


propos que je traite de la fievre pef= 
tilentielle, Quoique l’on n’en {oit pas encore 
G 
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attaqué on a lieu de l’appréhender, lorf= 
que act fuivans arrivent. Le Printems 
& l'Eté font chauds & humides : la terre 
eft continuellement brûlée par les ardeurs 
du Midi, fans être rafraichie par les vents; 
le Ciel change plufeurs fois le jour; tan- 
tôt l'air eft froid, tantôt chaud, tantôt char- 
gé de nuages & tantot fegein , quoique le 
plus fouvent il foit couvert, & menace 
de pluie fans qu'il pleuve: outre cela la 
terre eft couverte de toutes fortes d’infec- 
tes, & les troupeaux font attaqués de la 
mortalité ; on voit aufli des feux nouveaux 
paroître la nuit dans les airs, & quelque- 
fois des Cométes annoncent ce flcau ter- 
rible. : 

Lorfque quelqu'unt eft attaqué de ce 
mal, voici les fymptômes qui arrivent. Il 
s’éleve fubitement, & fans caufe apparen- 
te, des bubons. derriere l'oreille, fous les 
aiflelles , & plus fouvent aux aînes ; ou des 
charbons naïiffent en différens endroits du 
corps ; ou des taches de pourpre paroïllent 
fur la peau. On eft cependant faifi d’une 
fievre continue & aigue , dans laquelle le 
Malade peut à peine échauffer au dehors; 
ou même il reflent quelquefois du froid , 
tandis qu’au dedans il eft brûlé d’un feu ex- 
ceflif. Accablé de triftefle & fans efpéran- 
ce , il eft fans forces, languiffant, & prefté 
d'un affoupiflement infurmontable. "Il à 
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l'air troublé, inquiet, tel que celui d’un 
homme yvre : le regard eft farouche, l’ha- 
leine mauvaile, & la refpiration diciles 
l'appétit manque , la bouche eft amere, 
& la foif devient trés-ardentre : le Malade 
a de fréquentes envies de vomir , & même 
des vomiflemens qui font défefpérer de 
l'utilité des meilleures noutritures. Le pouls 
eft petit, foible , vite , fréquent & incoal ; 
les felles font d’une odeur infupporrable : 
l'urine eft quelquefgis trouble comme celle 
des chevaux, crué, Sroffiere & fétide; d’au- 
tres fois elle eft femblable à celle d’un hom- 
me qui fe porte bien, & fans aucune mau- 
vaife qualité. | 

. Quandcette fevre dont le Tout-puiffant 
afflige les mortels, eft fimple, & n’eft pas 
jointe à une fievre putride, elle fe cache 
ordinairement {ous des fignes fi obfcurs, 
qu'il n’y paroït, ni ardeur extraordinaire, 
ni foif, ni-dégoût ; l’urine donne même des 
fignes de coction, & eft dans le meilleur 
étar. Mais quoique la maladie foit alors 
afflezlégere en apparence , on.eft rourmenté 
par des vomiflemens & des défaillances 
fréquentes , jufqu’à ce qu'enfin empotté.par 
une fyncope fubite, on meure fans s’en ap- 
percevoir. 

Comme la fievre peftilentielle , de quel- 
que nature qu'elle foit, eft toujours très- 
dangeteufe par elle-même , ne caufe auf 

1} 
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une mort prompre & certaine , lorfque le 
cœur étant fort oppreflé, il ne s’éleve au- 
dehors ni bubon ni charbon, ou fi, quand 
lun ou lautre paroït, le Malade n’en re- 
çoit aucun foulagement, ni la maladie au- 
cune diminution. C’eft un figne également 
mortel , fi le charbon ou le bubon ; après 
avoir paru, rentre & difparoït tout d’un 
coup ; ou f1 l’haleine étant mauvaife & les 
extrémités froides, il furvient un vomifle- 
ment fréquent , & même la fyncope. Il 
ne fera pas non plus inutile de remarquer, 
que dans cette maladie les fignes faluraires 
font affez incertains ; enforte que fouvent 
ane mort imprévüe rend vaines les efpé- 
rances & les promefles du Médecin, qui. 
a trop compté fur ces fignes trompeurs de 
gucrifon. | | 

‘ Voyez, pour lacure, le Manuel des Dames de 
Charité > Pag. 135: 394. ; 


ATV. SIGNES, DES CRISES. 


| oMME toutesles maladies aiouës font 
LA jointes à la fievre pu- 
tride, & que par confequent elles ne fe ter- 
iminent que par ce que les Grecs appellent 
Crifes, au lieu que les maladies chroni- 
ques, légeres ou fans fevre, fe oueriflent 
infenfiblement fans Crife , je crois devoir 
joindre à mes obfervations fur les fievres 
celles que j’ai faites fur ce nouveau fujer. 


ro | 
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De même que certains fignes annon- 
cent le changement des faifons : aufli pré- 
voit-on par des fignes particuliers les Cri- 
fes qui doivent arriver dans les nxladies. 
Ces fignes font le délire, laffoupifflement, 
les vertiges , l’aliénation des fens , le dé- 
rangement de l’efprit ; les grandes douleurs 
de tête , de col, d’eftomac, des hypo- 
condres , ou d’autres parties ; le bourdon- 
nement d'oreilles , les faufes lueurs que 
ke Malade apperçoit, les larmes involon- 
\ taires, les naufées fréquentes, la chaleur 
& la foif plus grandes que de coutume, 
le déréglement & linégalité fubite du 
pouls, la fupprellion de Purine, & le 
murmure extraordinaire des entrailles. Au 
milieu de ces agitationsle Malade fouffte ; 
il change continuellement de fituation ; 
crie, & fe jette hors de fon lit comme un 
furieux. L'accès de la fievre eft alors très- 
violent, & devance le précédent d'envi- 
ron une heure ; il commence aufl par 
un friflon plus fort & plus vif que de 
coutume. Si la Crife doit être heureufe ; 
ce friflon eft fuivi d’une fueur abondante, 
ou d’une hémorrhagie copieufe par le nez , 
d’un vomiflement mêlé de plufeurs hu- 
meurs, ou d'une grande évacuation par 
les felles ; après quoi la fievre commence 
à s’appaifer. 
æ Le$ premiers avant-coureurs d’une Cri- 
Ciij 
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fe paroiffent la nuit, fi la Crife doit arri- 
ver le lendemain; ou le jour , quänd elle 
doit furvenir la nuit fuivante : car Hippo- 
crate a obfervé, qu'il faut que la nuit qui 
écéde le jour où laccès doit arriver, & 
où la Crife doiït terminer la maladie , foit 
troublée & fàcheufe. 
+ On doit fcavoir aufli , que les accidens 
font plus violens la nuit que le jour, & 
que les uns annoncent feulement les Cri= 
fes, tandisque les autres en font tout en- 
femble les fignes & les caufes. Ces der- 
niers font les fueurs , les vomiflemens, les 
évacuations par les felles, les urines abon- 
dantes & les hémorrhagies ; les premiers 
font les délires, les infomnies , les affou- 
piffemens , les larmes involontaires & au- 
tres femblables. Lesuns & les autres fymp- 
tômes ont cela de commun, qu'ils pro- 
mettent la guérifon s'ils portent des mar- 
ques de cottion, & menacent de la mort 
s'ils font joints à celles de la crudité : ainfi 
ils ne peuvent être favorables que dans 
la force de la maladie, ou peu de rems 
auparavant, parce que ce n'eft qu'alors que 
les hameurs font parvenues à leur matu- 
rité. C’eft fur ce fondement qu'Hippocrate 
a prétendu avec raifon, que la Crifeéroit 
prochaine , lorfque la coction s’éroit dé- 
clarée. Ces mêmes fignes font mortels an 
commencement de la maladie: ils lé fonts 


*- 


_en donne des marques fenhbies. 


LE FAN © PET FOR s$ 
également dans fon accroiflemenb, s’il y 
a de la malignités & s'ils paroiffent dans 
Paccroiflement d’une maladie légere , ils 
marquent que la Crile fera imparfaire , 
parce que quand le Malade doit recou- 
vrer parfairement fa fanté, la nature dif; 
fere les efforts pour quelque tems jufqn’a 
une entiere coction des humeurs. Au con- 
traire fi la violence de la maladie doit 
triompher des forces de la nature, celle-ci 
tend lono-tems auparavant à a Crile, & 


j 


Il.eft donc évident que les fignes de 
coétion font toujours falutaires, & an- 


 noncent la suérifon; qu'au contraire ceux 


des Criles font d'eux-mêmes fort incer- 
trains , & qu'il font bons où mauvais, fe- 
lon la crudité ou la coétion de la matiere 
qui. caufe la maladie. Orije crois à propos 
d'obferver par quelle efpece d'évacuation 
fe fera la crile , & par quelle voie elle ar- 
rivera ,afin que fur ce que j'en dirai, le 
Médecin puifle regler fes jugemens à cer 
cgard. | | 

£ F7 

Signes d'une, Hémorrhagie critique par 
le. nez. 


d | . LE] , Le 
Suppofons une fievre aigue , où la coc- 
tion eft bientôt faite , &.où par conféquent 
Ja Crile doit arriver dans les premiers 
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accès : il éft certain qu'on doit alors s’at+ 
tendre à une évacuation plutôt qu’à un ab- 
CCS. | | 
‘ Or fi c'eft une évacuation, ce fera fü- 
rement une hémorrhagie du nez, fi l’un 
ou l’autre des hÿpocondres eft tendu fans 
être douloureux; fi la refpiration eft difh- 
cile; fila douleur & les élancemens met- 
rent en feu la tête & tout le vifage, prin- 
cipalement les yeux, le nez & les joues ; 
fi la vue eft trouble, & les ‘yeux éblouis 
par de faufles lueurs ; fi le col eft doulou- 
reux, & qu'en même tems les oreilles tin- 
tent, ou que lon devienne fourd; fi les 
veux pleurent fubitement, & deviennent 
touges , fi les arreres des tempes battent 
avec violence ; fi le nez démange & fem- 
ble saiguifer ; fur-cout fi le vifage & les 
tempes font en même tems beaucoup de 
douleurs ; fi outre cela le pouls eft non- 
eulement fort & élevé, comme dans 
toutes les évacuations , mais encore ondu- 
leocs dE. | 
Cette efpece de Crife eft affez ordinai- 
re dans les fievres ardentes , & dans cette 
efpece de folie que les Grecs appellent 
Phrénéfie, ainfi que dans les douleurs de 
têre aigues & contihuelles , lors même 
qu'il n’y a point de fievre, fur-rout fi ces 
douleurs occupent le front & les rempes ; 
elle n’eft pas moins fréquente dans tou- 
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tes les inflammations aiguës des hyp 
condres , principalement dans celles du 
Foie ou de la Rate. On prédit avec plus 
de certitudè une hémorrhagie en Eté, fi 
le Malade eft dans la fleur de fon âge , & 
n'a pas encore paflé trente-cinq ans. Mais 
autant cette Crife eft ordinaire dans les 
fievres aiguës , & dans cette efpece de 
folie dont je viens de parler, autant eft- 
elle rare dans la Léthargie , & dans lin- 
flammation du Poumon quæles Grecs nom- 
ment Péripreumonie. L'infammation du 
côté, appellée en Grec Pleuréfie , tient le 
milieu entre ces maladies ; enforte qu’elle 
eft moins fujette à l’hémorrhagie. du nez 


que les premieres, & plus que les der: 
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Signes d'un Vomiffement critique 

. 
On doit attendre un vomifement , lor{- 
qu'avec une grande pefanteur de tête ,.des : 
vertiges & des chlouifflemens , le Malade 
reflent des douleurs d’eftomac, qu’ila des 
naufces fréquentes accompagnées d’amer- 
tume dans la bouche, qu'il crache. fou- 
vent une falive claire, & qu’on lui remar- 
ue des mouvemens convulfifs à la levre 
inférieure, Les hypocondres fe foulevent 
alors , & empêchent la refpiration ;) le 
pouls eft ferré & dur. Le Tor 
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eft prefque certain , fi le Malade eft at- 
taqué d'une fievre tierce, s'il a plus de 
trenre-cinq ans, fi l’on eft en Ete, s’il arri- 
ve un friflon, & fi en même téms les par- 
ties fituées au-deflous des hypocondres fe 
xefroidiflent. ci 


* Signes d'un Cours-de-ventre critique. 


! La Crife fe fera par un Cours-de-ventre, 
fi l'humeur fegporre aux entrailles, & qu'il 
ne s’enfuive pas de vomifflement , ni d’éva- 
Cuation extraordinaire par les urines; fur= 
tout file ventre eft plus bilieux & plus libre 
qu'auparavant ;enfin fi dans la fanté le Ma- 
fade wétoit pas fujet aux hémorrhagies 
du nez ni aux fueurs, mais plutôt au dé- 
voiement , & qu’il eût coutume de boire de 
l'eau froide. 

… Éorfque le tems approche de vuider par 
les felles , les inteftins font agiréss ils mure 
murent , & l’on a des tranchées très-vives, 
fuivies d’une pefanteur ou douleur interne 
qui fe fait fentir d'abord aux environs des 
lombes, & qui pafle enfuite dans la partie 
inférieure du ventre. Cette obfervation n’a 
pas échappé à Hippocrate, qui dir que f 
dans les fievres la douleur des lombes con- 
court avec la douleur & le murmure des 
hypocondres , il arrive pour l'ordinaire us 
dévoiement, 


“ 


Jieule,. 
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Signes d'une Crife par Les Sueurs.. 


Il faut s'attendre que la Crife fe fera 
par les Sueurs, fi le Malade confervant 
toutes fes forces, les felles & les urines 
{ont fupprimées , fur-rour s’il n’a encore pa- 
ru aucun figne qui annonce le vomiffe- 
ment; anais S’ila paru, la crile fe fera en me 
me tems par Le vomiffemént & par la fueur. 
On eft encore plus certain qu’il doit arriver 
une Sueur , quand indépendamment des 
marques précédentes , l'accès dans fon aç- 
croiflement caufe le délire, commeilarrive 
dans les fievres. ardentes & autres mala- 
dies grieves ; quand tout le haut du corps 


-devient.brülant & rouge, &:,.qu'il ts’en 
-exhale une efhece de vapeur chaude.qu’on 


ne remarquoit point auparavant. En mè- 
metems le pouls devient ondulent & très- 
mol , &. l'urine. .eft, épaiffe :& toute bi- 


On doit encore s’attendre à une Sueur., 


fi vers le tems de la Crife le Malade 


rêve qu'il fe baigne ; ce qui m’arriva au- 
trefois à moi-même dans une fievre ai- 
-gue où je devois fuer. Les fueurs font or- 
dinaires, dans toutes les fievres, & fur- 
æout dans celles qui font aiguës & ar- 
dentes. L’efpece de, folie que les Grecs 
appellent PaAréréfie RS anis «dit, 
Ên 


L 
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indique aufli les fueurs , lorfqu’elles dois 
vent êrfe falutaires. Of elles font telles, 
lorfqu’elles font chaudes, qu’elles fortent 
abondamment de la tête, & que tout le 
refte du corps en eft également abreuvé. 
On dit auffi que lorfqu’elles font de cette 
nature , elles ne font pas inutiles dans 
toutes les inflammations aiguës des hy- 
pocondres. A l’écard du pronoftic des Cri- 
fes par les hémorrhoïdes, ou par les Or- 
dinaires des femmes, il doit s'établir fur 
les fignes qui font propres de ces évacua- 
tions 


Signes d'un Abces critique. 


“éruption d’un abcès pent aufi rermi- 
ner une fievre ; & voici ce qui arrive or- 
dinaïrement lorfqu'il fe forme. La mala- 
die traïnant en longueur, ne fe diflipe 
point peu à peu, mais fe foutient avec 
une fievre & une douleur toujours égales ; 
de forte cependant que lon à d’ailleurs 
tous les fignes falutaires qui peuvent ré- 
pondre de la vie du Malade. Ajoutez à 
cela qu'il ne foit arrivé aucune évacua- 
tion fenfble , que ‘la cottion foit retar- 
dée; qu’une douleur {ubite, une laffirude , 
une foiblefle & une fueur légere fe foient 
fait fentir dans une partie du corps peu 
confidérable; que la maladie, fans étre 


| 
' 
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mortelle, traîne feulement en longueur; 
qu'elle ait paflé le vingrieme jour ; que 
le pouls foit bon, & que les forces fe fou= 
tiennent. On peu encore prédire plus fûre- 
ment un Abcés, fi l'urine du Malade eft 
long-tems crue & tenue; maïs fi elle eft 
paille & blanche , avec un fédiment abon- 
dant, malgré toutes ces circonftances il 
n'y a point d’abcès a craindre, parce qu’a- 
lors la coétion commence à dompter a 
à peu {a maladie, qui fe diffipe enfin fans 
aucune autre évacuation fenfible, & fans 
abcès. 

On reconnoït aux marques fuivantes , 
qu'il doit fe former un Abcès proche de 
l'oreille ; c’eft ce que les Grecs appellent 
Parotide. La refpiration devient tout d’un 
coup difficile; ce qui ne dure cependant 
pas long-tems : après quoi il furvient une 
grande pefanteur de rête mêlée de douleur, 
avec un profond affoupifflement ; & la fur- 


- dité. Cet accident eft ordinaire dans les 


fievres aigués qui ne font pas longues, & 
guérit quelquefois par certe Crife la Lé- 
thargie, la Phrénéfie, & les autres mala- 
dies femblables de la rêre. 

Lorfque dans une maladie chronique 
on a des préfages d’un Abces, fans en 
avoir de la Paroride qui alors n’arrive pref- 


h que jamais, fi en même tems on re{Tent 


dans les parties inférieures quelque dou- 
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leur, quelque pefanteur ,. tenfon ou ar 
deur, on doit fçavoir qu’il s'en formera 
un à quelqu'un des articles de ces par- 
ties. | | 
Il eft bon de répéter ici ce que j'ai dit 
plus haut, que l’on doit s'attendre à un 
Abcès après le vingtieme jour de la fievre; 
qu'il arrive plus fréquemment en Hiver, 
où il dure plus long-tems , & revient moins 
ordinairement ; que les jeunes-cens qui 
n'ont pas encore trente ans , y font plus {u- 
jets que les vieillards, quelque longue que 
{oit la fievre dont ils font attaques ; que 
dans ces circonftances les derniers font 
plutôt menacés de fievre-quarte , fur- 
tout fi leur fievre n’eft pas continue , mais 
que vague & irréculiere elle dure: jufqu’à 
PAutomne. On remarque aufli avec. rai- 
fon, qu’une fievre , quoique longue, dont 
les accès commencent par le frifflon & fi- 
niflent par la fueur, comme Ja tierce .& 
la quarte, fe termine rarement.par un 
Abcès, parce que la matiere morbifique 
s'évacue à chaque acces. Ajoutez qu'un 
Abcès qui dans les fievres lentes & chro- 
niques furvient aux parties inférieures , eft 
moins dangereux que celui qui le forme 
auprès des oreilles: car ce dernier n’eft 
gucres ordinaire que dans les maladies ai- 
guës. | 
Loxfqu'après Péruption.il refte encore 
\ 
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de la fievre , & que l’Abcès n’aboutit pas, 
il eft certain qu’il ne fuppurera point avant 
le vingrieme , mais feulement entre ce 
jour-là & le foixantieme. Que s’il arrive 

. qu'avant de fuppurer , il fe diflipe de lui- 
même, quoique la fievre foit toujours 
égale , il menace d’abord de la Phrénéfie, 
enfuite de la mort, principalement fi P Ab- 
ces eft placé derriere les oreilles. On doit 
regarder comme le plus falutaire, celui 
qui fe forme aux parties inférieures , 
loin du foyer de la maladie & des princi- 
paux rpanes de la vie; qui, renfermé dans 
un ample efpace , contient toute l’humeur 
morbifique ; & qui s’élevant beaucoup en- 
dehors, aboutit facilement : un tel Abcès 
ne permet jamais de retour à la maladie. 
On peut efpérer le même fuccès de celui 
qui s’éleve en pointe, qui mürit égalegent, 
& qui eft un peu panché en en-bas, fans être 
dur ni fourchu. Le plus dangereux eft celui 
quitend à rentrer en dedans, en forte que la * 
couleur de la peau qui le couvre, n’en foit 
point changée : quoiqu'il s’éleveen-dehors, 
il eft également funefte , s’il eft fort grand 
"&c très-plat. : 

Les paflions de lame ne contribuent 
pas peu à déterminer le genre de la Crife. 
Aint la Crainte produit le flux-de-ventre, 
Ë vomiffement, ou une évacuation par 
les urines; la Joie au contraire promet 
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ordinairement des fueurs. Il faut aufli ob- 
ferver, que la Crife ne fe fait pas toujours 
par une feule évacuation , mais fouvent par 
plufieurs ; en forte que fi dans une Fievre 
- ardente , par exemple, Phémorrhagie du 
nez commence la Crife , elle peut s’'achevet 
par des fueurs. 


La meilleure Crife. 


Pour que la Crife foit parfaite, il faut 
“qu’elle ait toutes les conditions fuivantes : 
qu'elle foit fidele a opérer ce que l’on en 
attend ; qu’elle foit füre & certaine ; qu’elle 
foit fenfible ; qu’elle ait été annoncée au- 
paravant par un jour indice 3 & qu’elle foit 
favôrable & faluraire : enfin elle doit être 
accompagnée dés fignes de coétion, arri- 
ver dans un jour critique, & produire des 
évacuations convenables au genre de la ma- 
ladie, 

À l'approche de la Crife, le pouls eft 
inégalz & l’on y remarque plus de batte- 
mens grands que de petits, plus de vites 
que de lents , plus de modérés que de fré- 
quens, plus de forts que de foibles , avec 
une conftance égale de médiocrité ou de 
vitefle dans les pulfations. Une telle Crife 
‘rend au vifâge {a férénité, dégage la ref- 
piration, donne plus de force au corps pour 
fe mouvoir & pour agir, & rétablit l'éga- 
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lité , Pordre , & une jufte: médiocrité dans 
les battemens du pouls. Il y a lieu d’efpé- 
rer une Crife falutaire dans les maladies, 
qui fe terminent plus fouvent & plus fa- 
cilement de cette maniere , telles que font 
la Fievre ardente, la tierce & autre fem- 


blables. 
- Signes qui promettent la Crife , ou qui nè 
permettent pas d'en efpérer. 


Pour :connottre fi la fievre doit fe tet: 
miner ou non:par une Criie, faites les ob 
fervations fuivantes. Si la maladie eft con. 
fidérable , & que les accès de la fievre an: 
ticipent & croillent toujours de beaucoup; 


fien mêmetems la nature en foutient conf. 


tamment les attaques , & que humeur mor- 
bifique donne promptement des lignes de 
coction; enfin fi l’âge & le tempérament 
du Malade , la faifon de l’année & le gen- 
re de la maladie s’accordent à préfager la 
Crife , il eft conftant qu'il fe fera un grand 
changement dans le mal; & cela d’autane 
plutôt, que ces fignes feront plus marqués 
& plus puiffans. Si au contraire dans une 
maladie violente & maligne le Malade 
manque de forces, & que lhumeur mor- 
bifique fe maintienne long-tems dans {a cru- 
dité , la nature étant accablée par le mal, 
il »’y a-plus que la mort à attendre , 
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fans aucune efpérance de Crife. 

Il arrive prefque toujours, que quand 
il y a des fignes de Crife, favorable ou 
non, elle ne manque point d'arriver. Au 
refte je ne comprends pas parmi ces fignes, 
tous ceux que l'on: remarque dans le cours 
d'une maladie ; je parle de ceux-là feule- 
ment , qui paroiflent au commencement de 
la Crife , ou peut de tems auparavant. Que 
fi cependant il arrivoit, que les fignes pro- 
chains de la Crife paruflent fans qu’elle 
fuivit immédiatement après, on peut s’af- 
furer, qu’elle arrivera bientôr après, & 
fera très-fâcheufe , ou que le Malade mour- 
ra. Du refte les fignes d’une borne Crife 
font pour l'ordinaire plus fûrs que ceux 
d’une mauvaile; & les fignes de lune & de 
l’autre font toujours équivoques dans les 
fievres aigucs. De même dans la vigueur 
de la maladie, on peut compter en füreté 
fur les fignes favorables , fi les forces ne 
font pas afoiblies , & jamais {ur eux, fi le 


Malade eft affoibli. "4 


En quel tems la Crife ou la More 
doit arriver. Tran r 


Il eft certain que l’on ne guérit point 
d’une maladie aigue fans quelque Crife. 
Mais plufeurs meurent fans qu'elle arri- 
ve 3 & comme il ne fe fair jamais de Crife 


| 
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falutaire que dans la force de la maladie, 
on peut mourir de même dès qu’elle com- 
mence , lorfau’elle augmente , & tandis 
qu'elle fe foutienr. Son déclin, quelle 
qu'elle foit, ne produit jamais ni Crife ni 
dänger , parce que quand une fois elle à 
paflé fon tems de vigueur’, elle fe diffipe 
infenfiblement , pourvû qu’on ne dérange 
point la nature par quelque faute. 

On meurt quelquefois au commence- 
ment d’un accès de fevre, commeilarrive 


fouvent dans les inflammations mortelles 


des parties internes, & dans ces fievres pro- 
duites par une pituite épaifle & vifqueule , 


qui fuffoque la chaleur naturelle : alors le 


Malade devient froid , fans qu’on puifle 
le réchauffer ; fon pouls eft vermiculant , ou 
fe perdtotalement ; & il meurt accablé d’un 
fommeil profond. 

Quelquefois aufli la mort furvient dans 
laccroiflement de l’ccès, mais plus rare- 
ment, & plus fouvent dans fa vioueur, 
parce qu’alors la nature eft fubjuouée par 
la force du mal. Pendant ce tems-là le Ma- 
lade eft dans un délire accompagné de con- 
vulfons & de fureur : il fe jette hors de fon 
lit avec tranfport, eft confumé d’une ar- 
deur extrême ; enfin accablé par le mal , il 
meurt dans une défaillance & une fyncope 
qui furviennent. ni 

On meurt rarement dans le déclin d'un 


LS 
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accés ; mais lorfque cela arrive, on tombe 
en défaillance , & toute la chaleur naturel- 
le s'éteint avec celle de la fievre : aflis ou 
couché , une füueur légere & ténace emporte 
le Malade dans le moment. Enfin il eft 
généralement vrai, que l’on meurt ordi- 
nairement dans le tems le plus fâcheux de 
Pacces, 


_ 


Ordre des jours critiques. 


Je croirois avoir rapporté tout ce qui 
æoncerne les Crifes, s’il ne me reftoit en- 
core à parler des jours, où elles ont cou- 
tume de mettre fin à la fievre; ce qui leur 
a fait donner le nom de critiques par Hig- 
pocrate , qui en eft le premier obfervas 
teur. { 

… Or ces jours de Crile font les fuivans 3 
fçavoir , le 3, le $, le 7, leo, le rr, le 
14, le 17 & le 20. Ce nombre de 20 com- 
pofe trois femaines ; de façon qu'on regat- 
de le 8°, jour comme le commencement de 
la feconde femaine, qui eft terminée par 
le 14°. lequel commence la troïfieme fe- 
maine, fuivant Hippocrate. 

Ces jours feprenaires fe divifent encore 
par quaire; enforte que le 4°. eft le der- 
nier du premier nombre quartenaire , & 
le premier du fecond. Le troifieme quar- 
tenaire commençant au 7°, finit à l'11°; le 
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patieme qui commence le même jour, 
e termine au 14°; ce 14°. eft le commen- 
cement du cinquieme quartenaire , qui f- 
nit au 17; & le fixieme quartenaire com- 
mençant au 17, fe termine au 20°; ce 
qui fait voir que ce nombre 20 eft le der- 
nier jour du fixieme quartenaire, &.de la 
troilieme femaine. La proportion des jours 
critiques eft la même dans la feconde 
vingtaine ,.que dans la premiere ; c’eft- 


_à-dire , depuis le 20° jour jufqu’au 40°. A. 


l'égard des maladies qui pañlent le 40° 
Jour, comme elles cle 
auffi n’en juge-t-on plus par les jours im- 
pairs , quartenaires ou feptenaires ; mais 
elles fe reglent fuivant chaque vingtaine, 
telles que L 6or, le 80, le 100°, & ainf 
de fuite. 

Il faut aufli remarquer, que tous les 


jours. critiques ne font pas d’égale vertu ; 


que les feprenaires font les plus puiffans . 


enfuite les quartenaires qui-partagent cha- 
que. femaine, & après ces derniers ceux 
qui rempliffent les intervalles des précé- 
dens , & que les Médecins appellent Znter- 
currens. Les jours falutaires entre les cri- 
tiques font le 7, le 14, le 9,.le 11, le 
20, le17,le ç,le 4 & le 3.-Les jours 
dangereux, & où il ne fe fait point de 
Crile, font le 6, le 8, le 10, le 12, le 
16 & le 19. Quelques-uns prétendent que 


ent d’être aigucs ?: 


4 


— 
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le 13 eft doureux, & qu'iltient le milieu 
entre les bons & les mauvais jours, Ob- 
fervez encore , que tous les jours impairs 
de la premiere vingtaine peuvent , quoi- 
que plus ou moins foiblement les uns que 
les autres, indiquer lévenement d’une 
maladie aigue, parce que dans cet efpace 
elle eft dans fa plus grande force , après 
quoi elle fe ralentit & s’appaife ; en forte 
que dans la feconde vingtaine il n’y a 
pi gucres d’autres jours critiques , que 
es feptenaires , tel que le 27, le 34 & 
le 40. 
Outre cela, parmi les jours critiques il 
y en a qui font les indices des autres : 
Hippocrate les nomme pour cette raifon 
jours de confidération , parce qu’ils don- 
nent à connoître auparavant par des fignes 
certains, & qu'ils annoncent ce qui doit 
arfiver dans les jours critiques qui fuivent. : 
Il à donc obfervé, que le 4 eft l'indice du 
7, comme le 11 left du r4, & le 17 du 
20. Ainfi quand dès le premier jour là 
fievre eftaiguë, fans que l’on apperçoive au- 
cun figne de danger , & que Purine don- 
ne des marques de cotion, la Crife ne 
paflera pas le quatrieme ; mais fi au con- 
traire la fievre eft dès-lors accompagnée 
de plufieurs fignes vraifemblablement mor- 
tels , le Malade fuccombera avant ce qua- 
rieme jour. Car Hippocrate a fort bien 
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‘remarqué ; que les fymptômes doivent 
être d’abord très-violens dans les mala- 
dies , dans lefquelles la mort eft prochai= 
ne. Si la Crife doit fe faire le deptieme 
jour , on verra dans l'urine au quatrieme 
un nuage rouge ; & tous les autres fignes 
feront de même falutaires, à moins que 
par la faute du Malade ou du Médecin la 
Crife ne retarde jufqu’au 9°. ou à rie, 
Car dans les maladies qui ne font pas dans 
gereufes , une faute fuffit pour retarder la 
Crife; au lieu qu'elle avance dans celles 
qui tendent à la mort. Outre cela fi lonzie- 
me ne donne aucun indice de Crife, on 
ne doit pas l’attendre avant le vingtieme; 
mais elle peut arriver plutôt, fila maladie 
fe foutient dans un état de modération 
jufqu’au fept. Dans celles dont le progrès 
eft lent , & où la crudité fe foutient juf= 
qu'au quatorzieme , la Crife n'arrive ja= 
mais avant le quarantieme , parce que com- 
me les jours critiques font les plus puiffans, 
il en eft de même des jours indices, 

Il eft encore néceflaire d’obferver que 
le fort des maladies eft depuis le 1°. juf- 
qu'au 14; que du 14 au 20. leurs accès font 
plus modérés ; & que celles qui durent de- 
là jufqu’#u 40, perdent peu à peu leur 
violence jufqu’à ce jour , après lequel elles 
dégénerent en langueur , & finiffent plutôt 
par une coction lente ou par un abcès , que 
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“par une Crife. Enfin Hippocrate dit, qu’as 
près le centieme jour quelques maladies ne 
fe terminent qu’au bout de fept mois , d’au- 
tres au bout de fept ans, quelques-unes en- 
fin après deux ou trois femaines d'années , 
comme cela eft vraifemblable. . 


XV. FIEVRE HECTIQUE..: 

{ Près avoir propofé mes obferva- 
tion fur les fievres , qui ont.leur 
fource dans la corruption des humeurs , 
il eft à propos que je parle aufli de celles 
que les Grecs appellent Heéliques. Elles 
font accompagnées d’une chaleur qui def- 
feche & défigure le Malade, conftante & 
égale fans douleur; enforte qu'il ne croit 
pas même avoir de fievre, quoique cette 
chaleur augmente ordinairement une heu- 
re ou deux après le repas, jufqu'a ce que 
la digeftion étant faite, la fievre revient 
a fa premiere égalité. Si Fon touche. le 
corps du Malade , on y découvre une cha- 
leur fourde , qui en peu de tems devient 
plus vive & plus mordanie. Le pouls eft 
foible , petit & fréquent, mais plus grand 
& plus élevé après le repas; & filon tou- 
che les arteres, on y remarque pour l’or- 
dinaire une chaleur plus forte qu'aux par- 
ties voifines, La peau eft très-feche ; tout 
le 
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le corps eft foible & languiffant. Tel eft le: 
premier degré de cette fievre , dont la gué- 
rifon eft alors aflez facile, & qu'il n'eft pas: 
aufli aifé de reconnoître. 

On peut regarder comme fon fecond de: 
gré , lorfque la maigreur augmente ; enforte: 
que le corps commence à s’affoiblir & à fe 
confumer tout-à-fait, Alors l’urine eft char 
gce d’une craifle affez femblable aux toiles. 
d’araignée ; le pouls eft dur &plein, mais 
plus petit & plus foible. que dans le pre- 

-mier deocré de la fievre ; la peau eft auf 
plus feche & plus dure. 

À l'égard du dernier degré , en voici les: 
marques. Les yeux deviennent creux & en- 
foncés, & font chargés d’une crafle fari- 
neufe ; les paupieres fe meuvent avec peine, 
& fe ferment fouvent comme fi lon dors 
moit , quoiqu’en effét on ne dorme pas; la 
peau du front eft dure & feche ; les rem- 
pes font aflaiffces ; le vifage a perdu toutes 

fes couleurs ; les cheveux croiffent très- 
promptement ; les hypocondres femblent fe 
foulever vers [poitrine ; & le ventre eft fi 
flafque & fi abaiflé, qu’en le voyant , on 
pourroit douter s’il y refte aucun inteftin ni 
aucun vifcere ; le pouls eft fort dur, &en 
même tems foible & fréquent ; Purine eft 
grafle en deffus comme de l'huile 3.& la mai- 
greur devient fi grande, que les extrémités 
des os, fur-tout des Omoplates, femblent 
| D 
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s’allonger , & s'avancent en dehors ; la peau* 
eft dure comme du cuir , & n’eft point alors 
molle ni ridée, comme dans les perfonnes 

ui font amaigries par d’autres caufes : en- 
fn cette fievre produit ordinairement une 
prodigieufe quantité de vermine, dont le 
Malade eft très-inquiété. 

_ Quand la maladie eft parvenue jufques- 
IX, comme elle eft tres-facile à connoîïtre , 
auffi eft-il impoflible de la guérir : elle dé- 
génere alors dans ce dépériflement total , 
que les Grecs appellent Marafine , & em- 
porte infailliblement ceux qui en font atta- 
qués. Il eftrare que certe fevre foit feule , 
& fans être accompagnée de quelqu’autre. 
Elle prend fouvent naïffance d'une fievre ai- 
guë , qui par fon ardeur confume lhumide 
radical , & dégénere, dans cette efpece de 
fievre que l’on nomme cofliquative. Cette 
derniere naît & tue le Malade aflez vite, 
faifant en peu de tems ce que la fimple 
bedtique n’opere qu’infenfiblement & à la 
longue , parce que fes eftogrs font plus lents, 
& qu’elle arrive plus tard à fon dernier de- 
gré : c’eft pourquoi il eft plus difficile de 
s’en appercevoir dans les commencemens, 
jufqu’à ce que la maigreur foit parvenue à 
fon dernier période. 

Les Hectiques font ordinairement d’un 
tempérament chaud & fec, & fe font épui- 
fés auparavant parle chagrin , la fatigue, 
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* fa faim ou la foif, Ces caufes , lorfqu’elles 

font légeres, ne produifent gueres que la 

fimple Ephémere ; & donnent lieu à la fie 
vre heétique , quand elles font outrées. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Chariré, pag. 28, s1 & 64. 


XVI L’'ATROPHIE,le MARASME 
mn & la CACHEXIE. 


LL ’ArroPwIe eft un mal fortappro- 
chant de celui-ci, en ce que les alimens 
que lon prend ne fe tournent point en nour- 
riture , que la maigreur eft extrême, & 
que le corps fe confume infenfiblement fans 
aucune caufe apparente. Ce mal eft ‘des 
plus dangereux ; & parce qu’il détruit confi- 
derablement les forces , il eft capable de 
donner la mort, fi on ne la prévient par 
des remédes convenablés. L’Atrophie eft . 
jointe pour l’ordinaire à la flevre heétique!, 
aux Be £tions cardiaques , aux ulceres du 
Poumon & aux maladies violentes de l'Ef- 
tomec, du Foie ou de la Rate, qui pro- 
viennent de chaleur. 

Ce mal , ainfi que la fievre hectique, 
conduit aflez fouvent à cette efpece de con- 
fomption', que les Grecs appellent Maraf- 
me ; & quand on en vient Ja , il n’y a plus 
de guérifon à efpérer. 
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. Comme dans cette ‘efpece de maladie 
hectique le corps ne reçoit aucune nourri- 
ture: de même il n’en prend qu'une mau- 
vaife dans celle que nous nommons mau- 
vais érat du corps, & que les Grecs appel- 
lent Cachexie. Le corps eft alors un peu 
enflé, lâche , mol , lourd & parefleux : aux 
couleurs vives du teint fuccede une päleur 
verdâtre : enfin l’on eft fi foible , qu’en mar- 
chant les jambes plient fous le poids du 
corps. Dans le commencement de la ma- 
ladie la digeftion fe fait mal, quoiqu'on 
ait encore le même appétit, qui cependant 
{e perd dans la fuite. La refpiration eft foi- 
ble & rare; les déjections font inégales, & 
de différentes couleurs. Ces fignes font prin- 
cipalement propres de cette efpece de Ca- 
chexie, qu’à caufe de humeur qui en eft le 
principe, on nomme crue ou pituireufe , & 
qui précede & annonce fouvent ce genre 
d'Hydropife, que les Grecs nomment Lex- 
cophleomatie.. 

_ Les vieillards & les enfans font fort fu- 
jets à ce mal, dont au contraire les jeunes- 
gens font rarement attaqués, & dont ils 
guériflent plus facilement. Il eft fur-tout 
ordinaire à ceux qui relevent d’une longue 
maladie, principalement fi en même tems 


quelque vifcere , &en particulier le Foie ou. 


la Rate , eft attaque de cette, efpece detu- 
meur dure, que les Grecs appellent Sqxirre: 
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Cette même maladie fuccede fouvent aux 
longues Dyflenteries , à la Lienterie, aux 
Hémorrhoïdes, à la fuppreflion des Ordi- 
naires des femmes , ou à leurs évacuations 
trop abondantes. | 

Outre cette Cachexie piruiteufe , il y en 
a une autre efpece appellée mélancolique, 
qui vient de la corruption du fang, & qui 
devance & préfage aflez fouvent l'Eléphan- 
tie. Lorfque l’oneneft attaqué, lesalimens 
que l’on prend fe corrompent dans les pre- 
mieres voies , deforte que lhaleine ,la bou- 
che , les felles , les urines & les fueurs ren- 
dent une odeur très - mauvaife : oütre cela 
la peau , fur-tout celle du vifage, devient 
fâle & livide. Quelquefois des puftules nom- 
breufes ou desulceres infectent le corps ; il 
devient foible & languiffant , & eft fouvent 
couvert de tumeurs en plufieurs endroits. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 216,229 Ÿ 442. 


XVII LES GRANDES-RATES, 
à OU LE SCORBUT." 


E ne doute point qu'on ne doive regar- 

der comme une efpece de ce dernier 

genre de Cachexie , la maladie qu'Hyppo- 

crate femble avoir voulu exprimer par le 

nom de Grandes-Rates. En effet la bile 
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noire acquiert quelquefois un tel degré de 
malignité, que te de la Rate dans le 
fang , elle infecte de fon poifon toute lha- 
bitude du corps. > | 
On reconnoïr cette maladie aux fignes 
qui fuivenr. La bouche & l’haleine fentent 
mauvais : les gencives fe gârent, devien- 
nent livides , quelquefois noirätres ; & fi on 
les preffe tant foit peu avec le doiots il en 
fort un fang noir: elles’ font fi lâchés, 
qu'elles quitrent les dents , qu’on peut ôter 
facilement de leurs alvéoles. On fent aufli 
quelque douleur aux hypocondres & à la 
iète ; & lon a un grand dégoût pour les ali- 
mens. Ces fymptômes augmentent avec la 
maladie ; & des tâches livides femblables à 
des reftes de meurtriflures paroiffenten dif- 
férens endroits, comme aux bras , aux cuif- 
fes, aux jambes , & fouvent par tout le 
corps, qu’on croiroir alors attaqué de la Jau- 
nifle. Il furvient en même tems une grande 
foiblefle ; principalement dans les jambes, 
dont les reflorts fe relâchent. Plufeurs de 
ceux qui font attaqués de certe maladie, 
fur-touts’ils font jeunes, faignent fouvent 
du nez: & fi cela n'arrive pas, ils ne man- 
quent point d’avoir aux jambes ces taches 
dont j'ai parlé, quelquefois même des ul- 
_ceres. 
Ce mal eft commun en Hollande , & dans 
tous les pays bas & marécageux, fur-tout 
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fi l’on s’y nourrit d’alimens grofliers & de 
difficile digeftion : au contraire il eft très- 
rare dans les pays fecs & elevés. Il attaque 
indifféremment toutes fortes de perfonnes À 
de quelque âge & en quelque faifon que l’on 
foit : il eft cependant plus fâcheux aux vieil- 
lards ; mais on croit que les jeunes-gens y 
font plus fujets. Il y a des endroits, où il et 
très-commun parmi les enfans : c’eft {ur- 
tout au Printems & en Automne, qu’il fait 


le plus de ravage. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 14, 114, 346 & 366, 


XVIIL L’'ÉLÉPHANTIE. 


E plus terrible & le plus afreux de tous 

les maux qui attaquent le corps hu- 
main , eft l’EZéphantie. Auffitôt qu’elle com- 
mence , le haut du corps eft couvert de ta- 
* ches & de duretés , qui naiffent fur-tout au 
haut du front & au menton; ces taches font 
noirâtres , blanchâtres ou jaunätres: la peau 
eft pleine d’inégalités groffieres , dure & 
rude comme celle des oies ; elle eften même 
tems chargce d’écailles , fur-tout au vifage, 
aux mains & aux pieds : le poil rombe par- 
tout le corps, la refpiration eft diffcile, 
l’haleine féride , la voix caflée & enrouée : 
les joues grofillent, le menton s'élaroit ; 

® Div 
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lune & l'autre partie fe couvrent d’un rouge 
Quine tient rien des rofes, mais qui au con- 
traire eft fâle & mal-soropre: l'urine eft 
groffiere & trouble, comme celle des che- 
vaux. Les perfonnes attaquees de ce mal 
ont les mœurs , le fommeil &les rêves fem- 
blables à ceux des Mélancoliques : il y en . 
a même , qui s’imaginant en dormant qu'on 
les étrangle , s’'éveillent en furfaur & fau- 
tent hors de leur lit; la plupart font auffi 
très-paflionnés pour les femmes. 

Ces fymptômes augmentent avec la ma- 
ladie : le corps qui n’eft déja que trop af- 
freux, amaiorit: la bouche, les jambes & 
les pieds enflent ; & ces derniers font pref- 
que toujours froids & engourdis : on voit à 
la racine de la langue , fous les paupieres 
& derriere les oreilles , des varices noirà- 
tres femblables à des verrues on à des du- 
tillons. Quand le mal eft invérére, il ronge 
la cloifon cartilagineufe des narines, qui 

pourrie en plufeurs endroits , tombe enfin; 
ænforte que le nez devient camus & ap- 
plati, tandis qu’il eft bouché par fes aïle- 
rons qui. s’epaifliflent : d’où il arrive qu’il 
femble que la refpiration fe porte vers cet 
organe embarraflé, & que le Malade ne 
pue plus que du nez. En même tems les 
levres groffiffent & fe renverfent ; l'angle 
intérieur de l’œil s’efface & s’arrondit; le 
blanc de l'œil devient jaune, s’épaiflit, & 
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fe couvre d’une efpece dongle ; le poil des 
fourcils devenus durs & prefque calleux, 
tombe, ainfi que celui des paupieres & du 
menton, & à la place il revient d’autres 
poils beaucoup plus déliés & plus épars. 
Prefque en même tems les oreilles devien- 
nent pointues, fe deffechent. & [e pourrif- 
fent: les doigts des pieds & des mains fe 
crevaflent, & orofliflent quelquefois de 
maniere qu'ils femblent perdus dans latu- 
meur : tous les mufcles fe confument, prin- 
cipalement proche du pouce ; le vifage de- 
vient affreux, & femblable à la peintureque 
la Fable nous fait des Saryres. On connoit 
que le mal eft parvenu à 1 plus haut de 
gré , quand la voix eft très-rauque & caflée , 
& que des ulceres virulens corrompent les 
mains & les pieds, au point que ces parties 
tombent par lambeaux. En mème tems la 
peau devient prefque in{enfible aux extre- 
mités des pieds;-enforte qu'on n'y reflent 
pas la moindre douleur, foit qu'on la perce 
avec une aiguille , ou qu’on verfe deflus de 
Peau bouillante. I furvient enfin une petite 
fievre, qui te bientôt du nombre des vi. 
vans un homme accablé de tant de maux. 

Tous ces fignes ne fe trouvent pas tou- 
jours réunis , mais ils varient fuivant la dif. 
férence des-fujets. Ce qu’il y a d’afluré, eft 
que cette maladie eft incurable ; lorfqu'elle 


eft invétérée : car ce n’eft pas un vice feule- 
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ment de la peau ; mais une corruption géné- 
rale de tout le corps, dont on croit que les 
os mêmes ne font pas exerhpts. Ce:mal ne 
fe produit pas feulement de lui-même par 
le vice des humeurs ; il peut aufli fe gagner 
par contagion, & a coutume de paffer des 
parens aux enfans, qui en naiffant lappor- 
tent avec eux. 


. XIX. LA MALADIE VÉNÉRIENNE. 


F L n’y a pas encore long-tems que la 

À fantc des hommes, d’ailleurs fujerte à 
tant de maux différens , à rencontré ün en- 
nemi également terrible & nouveau, qui 
parce qu'il doit fon origine à lufage fré- 
quent des plaïfirs de Vénus , femble pouvoir 
être appellé Mal Vénérien. D'abord il fe 
forme aux parties naturelles des puftules 
croûteufes, d’où fortune fanie épaifle & 
gluante , & qui décénerent en ulceres ma- 

* fins : ajoutez à cela un flux virulenr & invo- 
Jonraïre de la femence, ou des babons vé- 
roliques qui naïflent aux aînes. ya ti 
Cependant ces fymprômes , fi le virus 
+ qui les produit n’a pas'encore pénétré jui- 
qu'aux vifceres, prouvent bien que’le mal 
eft trés-prochain, maïs’ non pas qu’il foic 
encore formé. Dans fes commencemens il 
n’eft pas fort confidérable ; ceux quien font 
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attaqués, en font quittes pour perdre leur 
barbe & leurs cheveux , & du refte fe por- 
tent bien. Le mal eft plus preffant, quand 
la peau eft parfemée de petites taches lenti- 
culaires rouges ou jaunâtres , qui ne s'efa- 
cent que par la guérifon parfaite de la ma- 
Jadie. Celle-ci eft encore plus grande, & 
commence, à fe démafquer, lorfqu'au 
front , aux tempes & derriere les oreilles , 
fur-tout à la racine des cheveux, enfuite 
par toute la tête & même par tour le corps, 
il paroït des puftules malignes & des duretés 
de diverfes couleurs , qui après s’être pañlées 
d’elles-mîmes, & fans le fecouts des reme- 
des, reviennent en différens endroits. Ces 
puftules font tantôtrouges, tantôt jaunes, 
toutes rondes , feches & fans pus, & cou- 
vertes d’une croûte aride & écailleule ; elles 
s'étendent enfuire , mangent la peau, & 
produifent un ulcere fale & virulenr. Queï- 
quefois les pieds & les mains defféchées fe 
crevañlent, & tombent par écailles. À peu 
près dans le même tems le palais & les an- 
gles internes de la bouche font infeétés de 
puftules noires & férides , d’où naïflent des 
ulceres qui rongent ces parties , enforte que 
la boiffon revient par les narines : ce cas ar- 
rive fort rarement au commencement de 
la maladie ; mais il eft aflez fréquent lori-- 
qu'elle eft invétérée , ou qu'on en elt atteint 
pour la feconde ou troifieme fois. La langue 
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& le gofter s’ulcerent auffi, de même que le 
cartilage du nez, & les parties voifines du 
fondement. Alors auffi la tête commence à 
devenir pefante ; on fent au col & aux épau- 
les une douleur , qui quelque tems apres ga- 
gne les bras & les jambes, & qui eft plus fä- 
cheufe la nuit que le jour, fur - tout depuis 
trois heures de nuit jufqu’a neuf. Cette mé- 
me douleur eft profondément concentrée 
dans lesmembres, où il s'éleve fouvent des 
tumeurs qu’il eft difhcile de réfoudre, ou 
d'amener à fuppuration ; quelquefois auffi 
ælles forment des exoftofes, fur-tout au 
front, à la crête, aux clavicules , au milieu 
de l’humerus , au rayon du coude , à la par- 
tie antérieure de los de la jambe, & quel- 
quefois à d’autres os, d’où naiflent des ul- 
_ceres malins, qui ne manquent point de ca- 
rier ces parties. Le mal, fans contredit, eft 
alors parvenu à fon comble: car la corrup- 
tion gagne jufqu'aux parties folides, telles 
que les os ; les ligamens , lesmembranes & 
les nerfs, autour defquels humeur maligne 
s'étant raflemblée, y caufe, furtout pen- 
dant la nuit, des douleurs extrèmes, qui 
jointes aux infomnies & à la fievre , con- 
duifent le Malade au tombeau. 

On doit remarquer au refte , que tous.ces 
fymptômes ne fe trouvent pas toujours réu- 
mis dans toutes les perfonnes atraquées de 
ce mal ,'mais qu’ils font différens , felon la 
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différence des fujets. Ainfi les uns ont feu- : 
lement des puftules ; d’autres ont des dou- 
leurs , des exoftofes ou des ulceres. La Vé- 
role qui n'eftaccompagnée que de puftules, 
eftla plus facile à guérir ; les autres font in- 
curables ; ou du moins ne cedent que très- 
difficilement aux remedes, fur-tout lorfque 
le maleft fortinvétéré. #1 

Au refte il eftcertain que cette maladie 
eft contagieufe; qu’elle fe gagne par l’at- 
touchement feul des perfonnes .gûtées ; 
qu'elle paffe des peres aux enfans, comme 
PEléphantie; & que les femmes font encore 
plus fufceptibles que les hommes de cette 
contagion, Dans les commencemens, il n’eft 
pas fort difficile d’en guérir: mais lorfqu’elle 
a vieili , à peine en guérit-on jamais. Les 
remedes font également inutiles, quand 
outre ce mal , ontombe dans la maigreur , 
ou que l’on eftattaqué de la courte-haleine, 
que les Grecs appellent 4/fhme. Quelques- 
uns deviennent fort gras après en avoir été 
guéris; d’autres en confervent une voix en- 
rouce, de fâles cicatrices, & de profonds 
veftiges de leurs honteux ulceres, 
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Obfervations utiles dans les Maladies 
de la Tête. 


I LA DOULEUR DETÈTE. 


Si—"l# E corps humain n’a prefque 

| | point de partie aufli fujette 
aux douleurs que la Tête, parce 
Kmmsis qu'elle reçoir aifément ES ru 
preflions de toutes les parties inférieu- 


tes. Elle eft d’ailleurs 4 foible d’ele- 
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même & de fa nature , qu’elle produit de 
{on fond , & admet du dehors avecla mème 
facilité ce qui peut lui nuire. Si donc depuis 
plufieurs années on y reflent de la douleur 
fréquemment & à A moindre occafion , 
c'eftune Céphalée, ou une Migraine. Dans 
la Céphalée la rète eft affe@<e d’un mal 
qui lui eft propre, & quieft univerfel , ou 
prefque univerfel: dans la Migraine au 
contraire la douleur n’affeéte qu’un côté 
de la tête , elle a {on origine dans la fym- 
pathie de cette partie avec les hypocondres 
& les inteftins ; & elle commence ordinai- 
rement par une pulfation violente des ar- 
teres temporales. L’une & lautre douleur , 
6 toute autre douleur de tête , eft comprife 
fous le nom général de Céphalalgie. 

La douleur de tête, quelle qu’elle foit, 
ne menace jamais que de faire fouffrir 
long-tems , & de priver du fommeil ; mais 
fi elle eft fuivie d’un vomiffement de bile 
verdâtre & de la furdité, elle annonce la 
Phrénéfie, De même lorfque la convulfion 
accompagne un violent mal de tête, que 
quelque partie eft enflammée ; fur-tout les 
yeux, ou que ceux-ci paroiflent enflés ou 
convulfifs , le Malade eft dans un très-grand 
danger. Les Anciens ont aufli obfervé , que 
Ja grande-douleur de rêre, qui loin de s’ap- 
païfer ;'s’äigrit par les remedes,, & qui dura 
continuellement , eft dans’ une fevre un 
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figne de Phrénéfie , &que hors de la fievré 
elle préfage , non-feulement la Phrénéfe , 
mais plutôt encore l’aveuglement. 

Quand une violente douleur de tête eft 
accompagnée d’un bourdonnement d’oreil- 
les fans fievre , de vertiges, d’embarras & 
de-lenteur dans la parole, & d’engourdif- 

. fement dans les mains, on peut appréhen- 
der avec raifon l’Apoplexie, FEpilepfie ou 
la Léthargie. Outre cela fila douleur de têre 
eft invétérée, & produite par une humeur 
froide , elle eft tres-difficile à guérir, prin- 
cipalement dans les vieillards: mais lor{- 

que la douleur de tête n’en affecte qu’une 
partie ou les environs, fi l’on rejette par le 
nez, par les oreilles ou par la bouche, du 
pus ; du fang ou des férofités , oneftauflitôt 

_. guéri. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 223. 


TI. LE DÉLIRE. 


E vais maintenant traiter par ordre des 

} maladies de la Tête qui font accompa- 
gnées du dérangement de l’efprit, & jecom- 
mence par cette efpece de délire que les 
Grécs ont nommée Paraphrénéfie. Ce mal 
eft prefque tou'eurs moins dangereux qu’ef- 
frayant Enefler dans le fort.des acces des 
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flevrés aiguës , il n’eft pas rare que Pefprit 
s'égare , & que les Malades tiennent des 
dilcours extravagans ; mais ils reviennent à 
leur bon-fens auffirôt que la violence de 
l'acces eft pañlée. Il eft cependant certain, 
que cer accident n’eft pas abfolument à né- 
gliger , parce qu’il ne peut arriver que dans 
les fievres violentes , & qu’auffitôt qu’il eft 
pale , il eft ordinairement fuivi d’un fom- 
meil profond qui n’eft pas fans danger. 

Les fignes d’un Délire prochain ne font 
point douteux. Le Malade parle avec plus 
deprécipitarion que lor{qu’il étoit en fanté; 
& il devient tout d’un coup babillard , & 
moins réfervé dans fes difcours qu’à l’ordi- 
naire : il grince les dents, quoiqu'il ait 
encore toutes fes forces; il gefticule, &: 
tourne continuellement les yeux de côté & . 
d’autre ? ila des éblouiflemens , avec une 
violente douleur de tête; & quand même il 
n'a point cette douleur, il ne peut dormit 
ni jour ni nuit. La refpiration eft rare & 
tres-forre , le pouls vite; & le Malade eft 
toujours couché fur le ventre. Il eft vrai que 
des tranchées peuvent aufi l’obliger de 
prendre cette fituation. | 
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III. LA PHRÉNÉSIE. 


A  L'égard de certe efpece de folie que 
les Grecs nomiment PArénéfie, & qui 
procéde de l’inflammarion du cerveau & de 
fes membranes, elle eft également effrayan- 
te & dangereufe. On la reconnoït aux 
fignes fuivans. La fievre eft aigue & con- 
tinue , l’efprit eft égaré, & l’ame fait mal 
fes fonctiérs. Le Malade eft audacieux dans 
tout ce qu'il fait, agité tour à tour , ou pat 
V'infomnie ; ou par un fommeil troublé & 
inquiet ; enforte qu’il s’éveille en furfaut ; 
& fe jette hors du lit avec impétuofré. Il 
crie, il eft furieux : tantôt il pleure, tantôt 
il chante : il parle à tort & a travers; & fi 
on l'interroge, il répond cent extravagan- 
ces. Tous ces fymptomes marquent un dan- 
ger d'autant plus grand , que dans les cem- 
mencemens le Malade a paru plus paifble ; 
ce qui eft affez ordinaire. | 
À lapproche de cette Maladie, on re- 
marque beaucoup d’agitation dans les yeux; 
ils femblent noyés de fang, fâles & enflam- 
més: le Malade les frotte fouvent, foit 
qu'ils foient fecs ou mouillés de larmes. La 
langue eft rude & noîre ; on grince les dents 
continuellement ; il coule fouvent quelques 
gouttes de fang du nez; & quelquefois on a 
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mal au derriere de la rêre. Outre cela le Ma- 
Jade eft brûlé de la foifs il tient fans celle 
des difcours extravagans, & a la refpirarion 
élevée , maïs rare. Ses mains font trem- 
blantes ; & il ramafle avec fes doigts des 
duvets &.des pailles fur fa couverture. Son 
urine eft ténue & enflammée ; quelquefois 
auffi (ce qu’on regarde comme un fymp- 
tôme des plus fâcheux) elle eft rénue & 
. blanche. 
Cette efpece de folie eft très-pernicieufe, 
 & caufe dans peu la mort du Malade, fi 
l’on n’y apporte promptement remede. Les 
fignes auxquels on connoiït qu'elle eft mor- 
telle, font le délire & linfomnie continuels, 
la fuppreffion opiniâtre des felles & des uri- 
nes; l'urine qui d’abord étoit fort colorée, 
devenue enfuire blanche &trénue; les con- 
vulfions , la difhculré d'étendre & de plier 
les jambes, la fyncope. 


1V. LA MÉLANCOLIE. 


U 1r une troifieme efpece de folie, 

dont on eft courmenté long-tems fans 
avoir de fievre , & que les Grecs nomment 
Mélancolie. Elle produit une triftefle & 
des appréhenfons continuelles , de longues 
infomnies, une averfion marquée pour la fo- 
cicré, toutcela accompagné de gémiflemens 
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& de larmes qui ne tariffent point : d’autrés 
au contraire rient toujours. On voit tous 
ceux qui font attaqués de cette maladie 
occupés fans cefle de vaines réflexions, qui 
les appliquent de maniere qu'ils reftent 
fouvent comme ftupides , les veux fixés én 
terres enfuite revenus de leur rêverie, ils 
inarchent avec vitefle, en pouffant de fré- 
quens foupirs. Les plus malades fe croient 
changés en animaux, ou s’imaginent être, 
de terre, ou même être au nombre des 
morts. C’eft pourquoi les uns imitent le 
chant du coq; les autres évitent la rencon- 
tre de ceux qui fe préfentent devant eux, 
de peur qu’érant de terre , ils ne foient fra- 
cafés; d’autres refufent opiniâtrément de 
manger , perfuadés qu'ils ne vivent plus. 
Quoique ces fortes de Malades crai- 
gnent extraordinairement la mort, cepen- 
dant le défefpoir les porte fouvent à fe la 
donner eux-mêmes : ils ont tous la tête, 
les yeux & le vifage fort échauffés, & ont 
très-grande peine à dormir ; ce qui cepen< 
dant leur feroit le plus néceflaire. 


“ 


Mélancolie hypocondriaque. 


La Mélancolie venteufe, que les Grecs 
appellent Hypocondriaque , eft du même 
genre que la précédente. Elle procede d’un 
vice du Foie, & le plus fouvent de la Rate, 


e 
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qui quelquefois eft enflée, & quelquefoi8 
ne left pas, non plus que le Mézentere. Ce 
mal n’eft jamais plus à craindre , que lor{- 
qu'il a pour caufe une bile noire recuite , 
qui en quelque petite quantité qu’elle {oit, 
infecte tout le corps de fon poifon. 

Cette maladie fe reconnoit prefque aux 
mêmes fignes que la précédente, fi ce n’eft 
qu'ici les hypocondres fe foulevent, & 
qu'ils s’échauflent quelquefois extraordi- 
pairement , avec un fentiment de pefan- 
teur ; ce qui caufe des battemens Yiolens & 
douloureux dans les arteres. Ce mal eft 
accompagné de vertiges, de bourdonnes 
mens d'oreilles , d’indigeftions, de rapports 
aigres, du crachement fréquent d’une falive 
ténue , qui fait que l’on n’a point de foif ; & 
du vomiffement d’une pituite quelquefois 
mêlée de bile, quelquefois aufli tellement 
aigre , que les dents en font agacces. Pen 
dant que la diceftion fe fair, on reflent 

entre les deux épaules une douleur fixe , qui 

cefle auflitôt après qu’elle eft achevée : le 
ventre eft fouvent reflerré, & troublé de 
vents qui y caufent un grand murmure; on 
fent même quelquefois des palpitations de 
cœur, & une efpece de fuffocation. 

Le mal augmente principalement par les 
indigeftions : au lieu que quand la digeftion 
{e fait bien , il devient moins confidérable : 
enfin il eft beaucoup moins fàcheux, que 
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celui que nous-avons décrit d’abord. Mais 
fi le poifon de cette maladie s’eft une fois 
rendu maître du cerveau, on'devient fu- 
rieux, & l’on eft faifi d’une efpece de fievre 
he&ique , qui defleche & confume en peu 
de tems, ‘ 

La Mélancolie eft en général plus ordi- 
naire aux hommes , fur-rout aux vieillards ; 
mais elle eft plus pernicieufe aux femmes. 
Ileftrare quand on eneft attaqué, que l'on 
évite unerumeur de Rate. Les hémorrhoï- 
des, F on & même, felon quel- 
ques-uns, une hydropifie qui furvient, en 
guériflent. On a encore obfervé, que la 
Mélancolie fe change quelquefois en Epi- 
lepfie , & celle-ci de mème en Mélancolie : 
enfin il arrive ordinairement, que cette 
maladie n’eft pas difficile à guerir dans fa 
naiflancé ; au lieu que quand elle eft inve- 
térée , il eft prefque impoflible aux reme- 
des de la chafer. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 52, 260 &t 297. 


V. LA MANIE. 


Cette efpece de folie on peut joindre 
celle que nous nommons Fureur, où 
Rage, & que les Grecs appellent Manie. 
Outre qu’elle eft fujette aux mêmes extra- 
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vagances qui caractérifent la Mélancolie , 
elle fe manifefte encore par des emporte- 
mens extrabrdinaires , accompagnés de cris, 
de geftes ménaçans , d’un regard farouche, 
& d'efforts violens capables d’infpirer de 
la terreur. Si le principe du mal eft {fur-tout 
dans le {ang , l'imagination du Malade 
s'égare dans des idées agréables, qui pro= 
duifent des ris immodérés & continuels. 
Mais fi la bile en eft la principale caufe, 
toutes fes actions font d’une audace & d’une 
cruauté fans égales ; ce qui prouve qu'Hip= 
pocrate a fagement penfé, que la folie qui 
fait rire eft moins dangereufe , au-lieu 
qu’elle eft à craindre , quand elle n’ôte rien 
au fang-froid de ceux qui ea font attaqués. 
Cette maladie eft le plus fouvent fans 
fievre ; mais celle-ci furvient auffi quelque- 
fois lorfque l'humeur maligne commence à 
fe corrompre. L’ecoulement des Ordinai- 
fres , les Hémorrhoïdes , les Varices, don-" 
nent quelques efpérances de gucrifon; mais 
les Ulceres qui fe forment au vifage & aux 
pieds, & le defaut d’appctit, font des 
fignes fort dangereux. 


Voyez le Manuel, Ephém. d'Allemag. p. 4445 
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VI. L'HYDROPHOBIE , ou LMRAGE. 


| N mal qui a beaucoup de rapport au 
précédent, eft celui qui naït de la 
morfure d’un chien enragé : nous le nom- 
mons Frayeur de l’eau; & les Grecs l’ap- 
pellent Hydrophobie : déplorable maladie , 
où la foif, l’horreur de l’eau & la rage 
tourmentent également le Malade. Quand 
on eft mordu d’un chien enrage, on ne 
reflent d’abord que la douleur que la plaie 
doit faire naturellement ; mais quelque 
tems après cette douleur augmente , & l'ef- 
prit commence à s’égarer dans les idces ex- 
travagantes. On devient rêveur , farouche 
& colere. Le Malade murmure tout bas, 
& cleve fouvent la voix, comme pour ré- 
pondre à des queftions qu’on lui auroit 
faites : enfuire il commence à fouffrir avec 
peine la vûe de l’eau ; & croyant qu'elle 
cache le chien qui Pa mordu, il s'écrie, & 
frifflonne d'horreur. 

Il a Pefprit fi dérangé, qu’il méconnoit 
même fes amis & fes parens. Alors la Rage 
commence à fe démafquer: les uns cher- 
chent à mordre; les autres aboient com- 
me des chiens ; d’autres ont des écoulerñens 
de femence involontaires ; quelques-uns 
meurent fufoqués , apres avoir bu quelque 

| liqueur ; 
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liqueur ; tous ont le fommeil inquiet, ac- 
compagne de trefflaillemens & d’agitations 

violentes : ils font tourmentés de convul- 
fons , de hoquets , d’une foif implacable ; 
_& ce qui termine ordinairement tant de: 
maux, ils font furpris d'une fueur froide. 
fuivie d’une {yncope mortelle, quoiqu’affez 
fouvent la foif tue le Malade avant que ces 
derniers fymptômes aient paru. 
 Lorfcw’avecletems ce mala pris racine, 
il devient tellement incurable , qu'il eft 
conftant que perfonne n’en a jamais été 
guéri. Je dis quand il a pris racine ; c'eft- 
à-dire, quand outre le dérangement 4 l’ef- 
prit,ona commencé à craindre l’eau. Or 
on a obfervé, que ces accidensarriventaux 
uns le quarantième jour après la morfure, 
aux autres après fix ou fept mois : il y a mê- 
me des Auteurs qui prétendent , que le mal 
peut demeurer caché pendant fept ans. IE 
eftencore certain, que plufeurs de ceux qui 
avoient été mordus par un chien , ignorant 
-qu'il fût enrage , & comptant trop fur leur 
fante, Le font attiré eux-mêmes ce malheur, 
en fe contentant de guérir leur plaie: ainfi 
il eft à propos d’en faire l’effai. Pour cela 
on applique fur la plaie un morceau de pain, 
que l’on donne enfuite à manger à un autre 
chien qui fe porte bien; & fi après que celui- 
ci laura mange il ne devient pas enragé , 
on eft für que celui dont on a été mordu, ne 
. l'étoit pas. | E 
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Of voici à quels fignes on connoît qu’un 
chien eft enragé. Quoiqu'il foit tourmenté 
de la faim & de la foif, il refufe cependant : 
de boire & de manger ce qu’on lui préfen- 
te: il a le regard ardent & farouche , les 
oreilles pendantes; il tire la langue , & écu- 
ne beaucoup : il aboie après fon ombre ; 
quelquefois aufli, trifte & inquiet, il court 
de tous côtés fans aboyer : fa refpiration 
eft entrecoupée , comme s’il étoit fatigué 
d'avoir couru; il porte fa queuë entre les 
fes jambes, &il fe jette fur tout ce qu’il ren- 
contte d’animé, qu’il mord indifféremment 
aan: courfe incertaine & précipitée : les 
autres chiens qui ne font point enrages, le 
fuient, & craignent également de le voir & 
de l’entendre, 


- Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Ciariré, pag. 134. 242 8 443. 


VTT CL AN L'ÉTDAARIGLE 


% E vaisa préfent traiter des maladies de 
la tête, qui ayant pour caufe quelques . 
humeurs froides, troublent aufli les fonc- 
tions de lame ; & je commence par la Lé- 
thargie , dont voici les fignes. ER 
Le Maladeeft attaqué de foibleffe & d’un 
affoupiflement infurmontable ; accompa- 
gnés d’une fievre lente dont l'ardeur n’eft. 


pas fort grande. Elle ef fuivie du délire, & 
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d'une telle abfence d’efprit,qu'ayant ouvert 
la bouche pour bäiller, ce qui arrive fou- 
vent, on demeure fans la fermer , ou 
qu'ayant demandé Purinal , dans le tems 
même qu'on le tient à lamain,on oublie de 
s’en fervir. Outre cela on a toujours les yeux 
fermés ; & fi l’on parleau Malade pour le- 
veiller , après les avoir entr’ouverts avec 
peine, ikles referme auflitôt , & fe rendort 
comme auparavant : fon fommeil eft même 
quelquefois fi profond, qu'on peut lui arras 
cher les cheveux de la tête fans qu’il s’en 
plaigne , n'ayant pas plus de fentiment 
qu'une ftatue. Tout fon corps eft languif- 
fanr & lourd ; principalement la rête ; ce 
qui eft aufli quelquefois fuivi du hoquet. Le 
pouls eft Cgalement grand & mol, comme 
dans inflammation du Poumon , mais 
plus lent, moins fréquént & moins inégal, 
plutôt intermittent qu’intercurrent , quel- 
quefois redoublé , & toujours ondulent 
lorfque l’afloupiffement prévaut. La refpi- 
tation elt rare & foible; le ventre eft refler- 
ré auxuns, & libre aux autres ; les urines 
font troubles, comme le font ordinaire- 
ment celles des chevaux; le Malade de- 
meute couché fur le dos, & retombe dans 
Ja même fituation,fi on le couche fur le côté. 

Cette maladie efttrès-aiguc, & caufe une 
mort prompte, fi on ne travaille de bonne 
heure à la prévenir. Le tremblement y eit 
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un fisne funefte , ainf qu’une fueur froide 
qui furvient autour de la tête dans la force 
du mal. La fuppuration de poitrine fuccede 
ordinairement à cetté maladie ; & celle-ci 
fe termine fouvent par un abcès, qui fe 
forme derriere les oreilles. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 1121 © 194. 


VIII, LE CaRruUs. 
TL; profond afloupiflement que les Grecs 


ont nommé Carus , reflemble beaucoup 
à la Léthargie. Il n’eft point la caufe , mais 
l'effet de la fievre, qui pour cela doit étre 
aflez grande ; il vient aufli quelquefois a la 
fuite d’une compreffion du cerveau ou des 
attaques de lEpilepfie; au contraire la Lé- 
thargie eft par elle-même une maladie , qui 
fe foutient par fes propres forces. Ni l’une ni 
l’autre ne vient point tout d’un coup. Dans 
Ja Léthargie le Malade peut , quoiqu'avec 
peine, répondre aux queftions qu'on lui fait; 
ce qui eft impoflible dans le Carus , à caufe 
du profond affoupiffement du Malade.D’ail- 
Jeurs dans le Carus la refpiration eft libre & 
dégagce ; ce qui n'arrive pas dans l’A pople- 
xie. Enfin le Carus une fois ouérieft Re 
toujours fuivi d’une fanté parfaite ; au lieu 
que l’Apoplexie déocnere ordinairement en 
Paralyfe. 


Voyez pour la curele Manuel des Dames de 
Charité, pag 71. | 
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IX, LA CATALEPÈSIE. 


"ALIENATION des fens que l’on nomme 

Catalepfie, fe reconnoît à ces fignes. 
Le Malade perd tout d’un coup Pefprit, le 
fentiment & lemouvement; enforte qu’il 
demeure dans la même fituation où cet ac- 
cident la furpris , aflis ou couché , les yeux 
fermés ou ouverts. Ceux qui font attaqués 
de ce mal,sils ne font pas fecourus promp- 
tement par desremedes convenables ,meu- 
rent ftupides, & comme glacés de froid. 


Voyez pourlacure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 71. 


X. LE CoMA. 


"Esrece d’affoupifflement appellé Co- 

ma ; fe fair connoïître à ces marques. 
Le Malade dort continuellement la bouche 
ouverte : fi on l’éveille , il retombe auflirôt 
dans le même état; ce qui a fait appeller 
ce mal par les Grecs Coma fomnolentum , ou 
Coma affoupiffant. Que s’il fe trouve joint a 
l’infomnie, ce que les mêmes Grecs nom- 
ment Coma vigil , ou Coma qui tient éveillé, 
Pelprit-& les {ens paroïiflent être privés de 
toutes leurs fonctions, quoique le Malade 
ait les yeux ouverts, & femble très-bien 
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éveillé. Dans cette maladie la parole eft 
embarraffée , ‘la refpiration excite dans le 
goler un bruit qui fe fait entendre, on avale 
Ja Loiflon très-difficilement ; ce qui joint à 
… Fécoulement d’une pituire ténue par le nez, 
à la qualité de l'urine , à la fuppreflion des 
felles , & au penchant qu’a le Malade pour 
étre toujours couché fur le dos, marque qu’il 
eft dansuntrès-crand danger. 


XI. L'EPILEPSIE, HAUT-MAL, 
ou MA1i-C4DUC, 


les Grecs nomment Epilepfie. On a lieu 


de le craindre , lorfque l’on reflent de la 
douleur & de la pefanteur à la tête , princi- 
palement dans la colere ; quand Pefprit s’é- 
gare , qu'on perd l’ufage des fens ; qu'ona 
enmêmetems des vertiges, des éblouifle- 
-mens ; qu’on fait des rêves effrayans, que la 
langue bégaie, & qu’on ne peut s'empêcher 
de la mordre en parlant ; quand aveccela le 
vifage eft pâle, la -refpiration difficile , le 
ventre tendu par des vents, Purine plus crue 
& plus ténue que de coutume ; quand en - 
même tems. on reflent des douleurs, ou des 
convulfions au haut de l’epaule , au col ou à 
la tête ; qu’on a les membres engourdis, ou 
qu'on ef agité dans fon fommeil. 


] E parlerai maintenant de ce mal, que 
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Dans l’acces de ce mal, on tombe tout 
d’un coup avec des convulfions ; on crie , 
onrâle , on écume, on tremble quelque- 
fois & l’on fe roule par terre ; on reprend 
fes fens au bout de quelque rems , & lon 
fe releve de foi-même. Quelques-uns dans 
l'accès rendent fans le vouloir leurs ex- 
crémens , leur urine ou leur femence. Si 
la caufe de PEpilepfie eft dans l’eftomac, 
ony rellent avant l'accès un tiraillemenr, 
fur-tout fi l’on eft à jeun : ils’y excite auflt 
des palpirations & un murmure fourd; & 
a Papproché de l’accès on a des naufées , 
des douleurs d’eftomac ou une défaillan- 
ce , après laquelle on vomit , tantot de la 
pituite , rantôt de [a bile : ces accidens font 
accompagnés d’un fréquent ffflement d’o- 
reilles. Si au contraire le mal procéde de 
quelque partie extérieure du corps, ils’em 
éleve au tems de l’accès une vapeur fubtile 
& froide #qui fe communique de proche en 
proche jufqu’au cerveau. 

L’Epilepfe la plus dangeureufe eft celle, 
dont les accès reviennent coup fur COUP ; 
font plus longs , & donnent moins de re- 
lâche ; fur-tout fi en même tems on éft fort 
incommodé de vertiges ; fi la refpiration 
eft forte & très-diffcile ; fi les convulfions 
durent long-tems, & font fuivies d’une lon- 
gue privation du mouvement & du fenti- 
ment , comme dans la Cataleple , enforte 
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qu’il femble que l’on foit fans vie. Si dans 
cet Ctat les remedes propres à excirer le 
ternument ne font d’aucune utilité au Ma- 
Jade, le danger eft des plus preffans , prin- 
cipalement fi après que l’on a efluyé plu- 
fieurs fois l’écume de fa bouche, il y en 
revient auflitôt d'autre ; fi en même tems le 
tremblement des membres , les cris & les 
râlemens font très-violens, & fi après l'accès 
le Malade ne fe fouvient nullement ou n’a 
aucune honte de ce qu'il a fait tant qu'il 
a duré. Cette maladie eft ordinairement 
longue , & dure fouvent jufqu’àa la mort, 
fans que d’elle-même elle foit mortelle : il 
eft vrai que dès fa naïflance elle tue quel- 
quefois le Malade par la violence de {es 
accès fréquens. | 
_ Or de quelque caufe qu’elle procéde ; 
elle eft plus ordinaire aux hommes qu'aux 
femmes , plus aux enfans , {ur-tout lor{- 
qu’ils font nouvellement nés, qu'aux adul- 
tes; & elle n’attaque que rarement Îles 
vieillards , & les perfonnes accablées d’an- 
nées. | 
Rien ne guérit plus fürement de cette 
maladie , que le cours des années : les jeu- 
nes filles en font ordinairement délivrées 
aufitôt qu’elles deviennent réglées, & les 
garcons quand ils ont atteint l’âge de pu- 
berté , après avoir goûté des plaifirs de l’a- 
mour. Mais lorfqu'on a pañlé vingt-cinq 
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ans, On n'en guérit que très-difhicilement 
ou prefque jamais, & l’on y eft fujer juf- 
qu'a la mort , fur-tout fi l’on eft né de pa- 
rens épileptiques , ou fi lon a été conçu 
dans le tems des Ordinaires de la mere. 
On a encore remarque avec raifon, que 
lorfquune femme enceinte eft furprife 
d’épilepfie , elle en guérit après laccou- 
chemenr, & que fi fon enfant en a recu 
quelque mauvaife impreflion ; elle fe dif- 
fipe auffitôt après fa naiffance, s’il vomic 
fur le champ, & rend par bas beaucoup 
de matieres liquides : que fi cela n’arrive: 
pas, il demeure épileptique. 

De même fi l’Alphe blanc ou une galle 
crotteufe vient à la tête d’un enfant épi- 
deptique , on peut efpérer qu'il oucrira, 
fur-tout fi le mal n’a pas trop duré, & sil 
n'eft produit que par Pintempérance , 
ou bien fi l'accès a commencé par quel- 
de partie éloignée , comme les pieds 
Ou les mains, & non par les côtés ou par 
la tête ; ce qui eft très-mauvais. Au con- 
traire quand la maladie failit générale- 
ment tout le corps , & que, fans fentir 
d'approche de Paccès dans quelque en- 
droit en particulier, on tombe fans sen 
‘appercevoir , quelque âge que l’onait, elle 
æft prefque incurable. Si Pésarement de Pef- 
pric fe trouve joint dans la même mala- 
die avec la Paralvyle, les remedes for 
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inutiles. Quelques-uns prétendent auf 
qu'une longue fievre, principalement la 
fevre quarte, guérit l’Epilepfie. 


Voyez pour Ja cure le Manuel des Dames de 
Charité. pag. 211. & fuiv.. 


XIILL'INCUBE, ouCOCHEMAR. 


N connoït aux marques fuivantes 
lincube , que les Grecs appellent 


Ephialte, Pendant Je fommeil , le Mala- - 


de fe fent comme oppreflé de quelque 
mañle , de la même maniere que fi quel- 
qu’un étoit couché fur lui. Dans cette idée 
de fufocation, fon corps devenu lourd & 
difhcile à remuer lui interdit Pufage de la 
parole; ou s’il parle, fa voix eft peu dif- 
tincte , foible & mal articulée : enfin fon 
inquiétude augmentant par le mal quil 
fouffre , il s’éveille fubitement & en fur- 
faut. | | 

Un tel accident eft aflez ordinaire aux 
pérfonnes {ujettes à la crapule & aux in- 
digeftions : il eft très-dangcereux lorfqu'il 
furvient la nuit, quoiqu’on -foit éveillé 3 
mais-il neft jamais plus à craindre, que 
‘fi en ayant été attaqué en dormant, on 
eft faif après être éveillé d’une fueur Froi- 
de & de palpitations de cœur. Ileft vres- 
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rare que ceux qui dorment fur le côté , 
{oient fujers à l'Incube : ceux qui depuis 
long-tems éprouvent fréquemment cet ac- 
cidens , font menacés fans contredit de 
quelque grande maladie de la tête, com- 
me de Vertiges , d’Apoplexie, d’Epilepfie , 
de Manie, de Convulfñons , & même de 
port fubite. En eflerileft certain qu’on 
a fouvent trouve ces perfonnes rortes dans. 
leur lit. 


XIIL L’APOPLEXIE,. 


Uoraw er le mal que les Grecs ont 

nommé Apoplexie | ne foit quel- 
quefrois annoncé par aucun figne antérieur, 
il eft :cependant ordinairement précéde 
d’une douleur de têre vive & füubite, de 
vertiges , d’éblouiflémens , de grincement 
de dents durant le fommeil, & d’un froid 
univerfel qui fe fair fentir par tour le corps, 
fur-tout aux extrèmirés. Le Malade comine 
frappé d'un coup inprévu, tombe de fa hau- 
eur en pouffant un crand cri: {es yeux fe 
ferment ; il râle ; il refpire à difficilement, 
qu'il femble étoufler ; & fa poitrine ef 
auf oppreflée, que fi elle éroitaccablée par 
un poids infurmontable.Ïl perd le fenriment 
& lé mouvement, & n'a plus de reflour-. 
ce que dans la refpiration : aufli eft-ce par 
E v) 
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R refpiration plus ou moins libre , qu'on 
doit juger de la qualité & dela grandeut 
du mal. Si donc elle eft très-diffcile, & 


arrêtée confidérablement , on doit recar- 


der ce figne comme mortel. Il y a plus 
d'efpérance , lorfqu'avec une refpiration 
moins embatraflée , le Malade avale fort 
bien ce qu’on lui fait boire , fans le rejetter 
par le nez. | 

L’Apoplexie eft incurable , lorfqu’elle 
eft confidérable ; la plus légere ne fe gué- 
rit même qu'avec peine. Elle ne fe ter- 
mine prefque jamais que par la Paralyfie 
de tout un côté, & cela dans les quatre 
premiers jouts, terme que la forte Apo- 
plexie ne pañle point fans caufer la mort. 
On a vu cependant des perfonnes fi lé- 
gérement attaquées de ce mal, qu'après 
quelques convulfions de la bouche *& fa 
perte du fentiment & du mouvement, fans 


râler & fans écumer, après avoir €té trai- 


rées, elles en font revenues fags demeurer 
Paralyriques. : | 

L’Apoplexie eft plus ordinaire depuis 
quatante ans jufqu'à foixante , fur-tout fi 
Fon eft d’un tempérament froid ; fi lon 
eft fujet à des péfanreurs de tête, des af- 
{oupilfemens & des cblouifflemmens ; fi Pon 
a le col court & étroir ; fi l'on mere ure 
vie oifive, paffant fon tms à boire & à 
manger avecexcès. Au contraire il eftrare 
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Que dans la jeuneffe , & même un peu au- 
deflus, on en foit attaqué, fi ce n’eft pour 
de grandes raifons : comme aufli cette 
maladie n’eft jamaïs fréquente en Eté ; 
mais dans ces rencontres elle eft prefque 
toujours mortelle. Elle eft plus commune 
en Hiver, fur-tout s’il fouffle des vents 
froids , & file ciel eft chargé de nuages. 
‘Le flux des Hémorrhoïdes * eft falutaire 
dans cette maladie ; les engourdiffemens 
& le refroidifflement n’y figniñent rien ; 
mais les fueurs qui procédent d’une ref- : 
piration arrêtée, y font abfolument mor- 
telles. 
Souvent dans cette maladie on paroit 
mort , quoiqu’on ne le foit pas; ce qui ar- 
rive principalement aux femmes, & a 
ceux qui font d’un tempérament froid. 
Pour s’aflurer de la vériré , on préfente une : 
plume lévere au nez & à la bouche du Ma- 
lade , ou bien on pofe un verre plein d’eau 
fur fa poitrine : fi la plume ou l’eau reçoit 
quelque ebranlement, Panomme virencore ; 
s'il ne s’y fait aucun mouvement, il eft 
mot. | 
Je crois devoir ajouter ce qu'Hivpo- 
crate a obfervé, que tout homme en fan- 
te furpris d’ane fubire douleur de tête, 
qui le rend muet & le fair râler, meurt 
infailliblement dans le feptieme jour; 

* Soit qu'il foit naturel, ou procuré par l'art, 


\ 
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mais qu'il peur guérir , fi la fievre le prend 
avant ce terme, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de’ 


Charie , pag. 70 K 274. 


X IV. LA PARALYSIÉ. 


N continuant mes remarques, je viens 
à ce qui regarde le, relàächement des 


nerfs, que les Grees nemment Paralyfie : 


ils P appellent Paraplégie , lorfqu’elle {uc- 
cede à ? Apop plexie : & alôes elle eft ou 
univerfelle à toures les parties du corps 
fituées au-deflous de la tête, ou elle atta- 
que feulemient un coté du corps. Quarid 
elle nef précédée d'aucune maladie , 


. quelquefois elle eft univerfelle,  quel- 


quefois aufli elle ne fe jette que fur une 
feule partie, la lanoue, un œil, la mâ- 
choire , une lévre ; un bras , une at & 
autres femblables. L’avant - coureur de 
cette maladie eft un engourdifflement, qui 
croiffant infen8 lle rie dégenere enfin 
en Paralyfe, Celle qui fuccede a l'Apo- 
plexie eft plus dangereufe, & reproduit 


 fouvent ce dernier mal : celle qui vient 


d'elle-même dure à la vériré également 
Jong-tems; mais elle eft plus fupportables 
Dans l’une & dans l'autre le fentiment fe 
perd quelquefois fans inrérefler le mou- 
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vement : quelquefois auffi on perd le mou- 
vement feul, fans rien perdre du fenri- 
ment ; mais quand le mal eft à fon com- 
ble, on perd ordinairement l’un & l’autre. 
S'il n’attaque qu'un côté, celui-ci eft quel- 
quefois glaëé, tandis que le côté oppolé 
eft brûlant: l’œil qui eft du côté malade 
dimiuue auffi. 

Dans cette maladie le pouls eft lan- 
guiffant , petit, rare , lent & -mollet, 
quelquefois aufli fréquent , inégal, & in- 
termittent {ans régularité : l'urine eft pref- 
que toujours claire & ténue; ou bien elle 
eft rouge , à caufe de la foiblefle des 
reins. 

Cette maladie eft toujours de longue 
durée , & fuccede fouvent à d’autres qu’elle 
termine; comme à l’Apoplexie, aïinfi que 
je viens de le dire, à la Colique, aux 
longues Fievres, & à la Sufocation de. 
matrice. Elle eft ordinaire en Hiver, & 
les vieillards en guériffent très-difhcile- 
ment, {ur-tout lorfqu’on lui a laiflé pren- 
dre racine. Les faifons les plus propres 
pour ententer la guérifon , font l’Ete d’a- 
bord ,'enfuite le Printems; pour PAurom- 
ne & lHiver, il n’y a prefque rien à 
efpérer. | 

Les membres paralytiques font pefans, 
& fe refroidiflent aifément ; les chairs en 
font lâches & molles, & font confumces 
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par la maigreur, fi on laifle vieillir le mal: 
alors il n’y a prefque plus d’efpérance que 
ces membres reviennent jamais en leur 
premier état, fur-tout s'ils font entiere- 
ment immobiles, & fi la couleur en eft 
différente de celle du refte du torps. Toute 
Paralyfe , quelque légere qu’elle foit, ne 
fe guérit que crès-difhcilement ; mais elle 
eft incurable lorfqu’elle eft confdérable , 
ou qu'elle vient d’un nerf rompu ou 
coupé. Un accès de fievre ou un trermble- 
ment peuvent la chafer, & rendre la 
fanté. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, jag. 66, 67,70, 174 & 339. 


X V.LE SPASME ou LA CONVULSION. 


P Uisque j'ai commencé à parler des 


maladies qui attaquent les nerfs , je 

ne dois pas oublier la Convulfion , que les 
Grecs nomment Spa/me. Quelle que foit la 
partie expofée à ce mal, elle fe contracte 
. de maniere qu'elle ne peut reprendre fa 
fituation naturelle, fes mufcles & les nerfs 
ctant dans une tenfion douloureufe & in- 
volontaire , qui les rapproche de leur ori- 
gine , & qui épuile quelquefois les forces 
du Malade. À l'égard du pouls, lartere 
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eft tendue; & fa contraction rend fes 
pulfations vives & élevées comme celles 
d’une corde bandée & mife en reflort , qui 
s’éleve & s’abbaifle alternativement. 

Cette maladie n’eft pas ordinaire; mais 
elle eft tres-aigue, & tue en peu de tems. 
Si un homme en fanté en eft attaqué, 
ce ‘n’eft que pour caufe de réplétion, 
comme fi quelque évacuarion néceffaire 
eft fupprimée , fi lon népglige fes exercices 
accoutumés, ou fi l’on à bu avec excès. 
Mais quand elle vient à la fuite d’une 
grande fievre , de quelque évacuation im- 
modérée , de travaux exceflifs , & fur-tout 
de veilles & de jeûnes , on doit être con- 
vaincu qu'elle procède d’inanition , & que 
le mal eft très-dangereux & prefque incu- 
rable. C’eft pourquoi Hippocrate a très- 
bien obfervé, qu'après une fievre aigue, 
après des purgations exceflives, fur-tout fi 
lon y a employé l’hellébore, après de 
grandes bleflures , ou telle autre hémor- 
rhagie que ce foit, les Convulfions font 
toujours mortelles. Or on doit fçavoir, que 
dans les fievres on eft fouvent attaqué 
tout d’un coup de ce mal, fans qu'il ait 
été précédé d'aucun figne, & qu'il s’appaife 
auffi tout à coup après un vomiffement 
de bile ; ce qui prouve qu’on doit en rap- 
porter la caufe à l’Eftomac , & nullement à 


Ja fievre, 
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.‘ Il ya encore une efpece de Convulfion 
légere des mufcles & des nerfs , qui vient 
de venis, & que les Grecs appellent Spa/f- 
me venteux. La. douleur qu'elle caufe. eft 
trés-violente ; mais elle ne dure pas plus 
d'une heure, & fe diflipe par la friétion. 
Elle attaque fouvent les doigts des pieds 
& des mains , & quelquefois auf les jam- 
bes , qui en reffentent une contraction ou 
une exteufion très-douloureufe. Les gens 
oififs qui vivent dans la crapule, y font 
fort fujets. 


“Les enfans, fur-tout ceux qui font nou- 


vellement nés , font toujours fort fujets aux 
Convulfons, & ils en guériffent facilement: 
elles ne font a ctaindre pour eux, que quand 
ils font attaqués d’une fievre maligne ; & 
lorfqwils ont paffé fept ans, jamais ils né 
prouvent de Convulfions dans leurs fievres, 
à moins qu’elles ne foient malignes & très- 
aigucs. Une longue conftipation , ’infom- 
nie; la frayeur, & une grande alteration 
dans la couleur du teint , fi elles font pro- 
duites par la fievre, les rendent aufli fuf- 
ceptibles de ce mal. | 

Obfervez encore qu'il n'attaque quel- 
quefois qu'une partie du corps, comme 
um œil , la peau du front, la racine de la 
langue , la mâchoire , les levres , le bras, 
la main, la jambe ou le col, où il eft fur- 
tout dangereux; que d'autrefois il fe rc- 
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pand fur toutes les parties fituées au- 
deflous de la tête , ou bien enfin fur tout le 
corps. Les deux premieres efpeces de Con- 
vulfions font appellées par les Grecs Teca- 
nus , &. par les Larins Rioidité de nerfs, 
La derniere efpéce eft fouvent jointe à 
lEpilepfe ; & parce qu’alors la tête eft aufli 
attaquée, l’efprit & les fens font en mé- 
me rems privés de leurs fonétions, & à la 
différence des autres Convulfons dont l’at- 
taque eft continue , celle-ci revient par in- 
tervalles. 

Après ces obfervations fur ce mal en 
ocnéral , parlons à préfent du Tecanus. Si 
le col ni le corps ne peuvent fe courber, 
enfotte qu’ils demeurent dans une exten- 
fion violente, on le nomme alors Tera- 
nus.: que fi le corps {e courbe en avant, 
enforte que le menton touche la poitrine, 
on l'appelle Emprofthotonus , ou Courbure 
convulfive en avant; & lorfque la tête fe 
courbe en arriere, & s’unit aux épaules ; 
on donne à cetre Convulfion le nom d’Opif- 
thotonus , c’eft-à-dire , Courbure convulfive 
en arriere. 

Aux fignes que nous avons donnés, & 

ui caractérilent cette maladie, on doit 
joindre les fuivans. Le vifage eft rouge & 
douloureux 3 les mâchoires deviennent 
dures comme du bois; à peine peut-on 
ouvrir la bouche ; les yeux font de tra- 
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vers, & baignés de larmes ; le dos devient 
roide ; les jambes & les bras fe fléchiffent 
avec peine, fur-tout dans le Teranus. Ou- 
tre cela dans lOpifthotonus le Malade crie, 
_ & reflent des douleurs cruelles : fi elles 
augmentent , il fe jette hors de fon lit, 
& dit mille extravagances ; & lorfqu’elles 
s’appaifent , il reprend fon bon fens & fa 
tranquillité. En même tems il tient fon 
pouce ferré dans fa maïn ; fes jambes font 
étendues , & fes mains fermces: quelque- 
fois aufli dans l'accès du mal, il perd Pufa- 
ge de Là parole, & refflemble en tout à un 
furieux ; & alors il n’a plus que la mort à 
attendre, fur-tout s’il manque de forces, 
s’il fue , & rend la boiflon par le nez. 

Toute efpece de Convulfion donne la 
mort en quatre jours 3 fi l’on pafle ce ter- 
me, on en guérit. Quand le Malade eu 
meurt , il rejette par le nez de la pituite , 
& tout ce qu’on lui préfente de liquide. 


.Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité, Remarques fur l’Opium, pag. 490 & 
fuiv. & pag. 405. | 
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AVISCLE" CAT ARRAS, 
ou LAFLUXIO NN: 


E parlerai maintenant de cette efpece 
J de Fluxion , que les Grecs appellent du 
nom générique de Gatarrhe. Qu'une hu- 
meur coule de la tête par le nez, c'eft un. 
mal peu confidérable: il eft plus fâcheux, 
fi elle tombe fur la gorge & la trachée- 
artere ; & il devient très- pernicieux , quand. 
elle fe jette fur les Poumons. Si humeur 
fe porte au nez, & fi elle eft froide & fans. 
âcreté, il en coule une pituite claire & té- 
nue ; on a une légere douleur de tête , avec 
une grande pelanteur ; les yeux font ac- 
cablés de fommeil ; on érernue fouvent ; 
le bout du nez.eft freid ; fouvent la pi- 
tuite bouche les narines, & ferme le 
paflage à la voix; l'urine eft cependant 
ordinairement trouble & crue. Si la même 
humeur tombe fur la corge & fur la tra- 
chée-artere , elle caufe un enroûment & 
une legere toux; & fi elle fe jerte fur les 
Poumons, elle excite une forte toux, avec 
une grande difficulté de refpirer, qui, 
fuivant l’obfervation d'Hippocrare , fe ter- 
mine dans lefpace de vingt jours par 
l'éruption des crachats , ou fi cela n’arrive 
point, dégénere ordinairement en une 
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courteshaleine que les Grecs appellent 
Afthme. | | | 
Si le Catarrhe vient de chaleur, le vi- 
fage eft enflammé, & il découle une hu- 
meur âcre , falée & ténue, on à un grand 
dégoût ; les oreilles tinrent, les arteres 
battent violemment à la tête; ce qui caufe 
le plus fouvent une fievre , par laquelle le 
mal n’eft point foulage. Dans cet état on eft 
fort expofé à cette inflammation de la 
Pleure, que les Grecs nomment P/euréfie , 
principalement fi cette maladie regne alors. 
Que fi cette humeur tombe fur le gofer 
ou fur la trachée-artere, outre la roux & 
l'enroûment , elle y caufe de Pirritation 
& des picotemens. Enfin fi elle fe jette fur 
les Poumons, outre les érernumens & une 
toux fâcheule , elle produit une grande 
pefanteur de tête, la foif, des ardeurs, 
des laffitudes : l’urine eft alors bilieufe. 
Les autres efpeces de fluxions font ordi- 
nairement peu à craindre ; mais celle-ci.eft 
dangereufe , même mortelle , lorfque les 
Poumons en font ulcérés, parce que de- 


là s'enfuit la Phthifie, qui confumeinfen- 


fiblement le Malade. Or entre les fignes 
d’une Phthifie naiffante ou formée, il n’en 
eft gucres de plus certain que celui d'une 
urine huileufe, fur-tout lorfque la fluxion 
dure depuis long-tems , & que la perfonne 
affligce eft grande & maigre. 
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Quelquefois aufli le. Cararrhe fe jette 
fur les parties fituées au-deflous du Dia- 
_phragme, comme fur l’Eftomac; & elle 
caufe le dévoût, l'indigeftion, & la cor- 
ruption des alimens : fouvent même par 
fon àcreté elle corrode les membranes de 
l'Eftomac, & produit le dévoiement; fon | 
irritation s’éxerce aufli quelquefois fur les 
veines du Mézentere & fur les fibres du 
Colon. , 
Les perfonnes les plus fujettes aux Ca- 
tarrhes font celles qui ont naturellement 
la tête foible , avec une intempérie de 
chaleur dans quelque vifcere, tel que le 
Cœur, le Foie ou les Reins. Cette ma- 
ladie fe mûrit très-dificilement dans les 
vieillards, & dans ceux qui ont toujours 
mal à la tête. L’Automne eft de toutes 
les faifons la plus propre à produire des 
Catarrhes , à caufe des tems variables aux- 
quels elle eft fujerte ; ce qui, fuivant Hip- 
pocrate , eft trés-favorable aux fluxions. 
Elles ne font jamais moins à craindre, que 
quand l'humeur s'écoule par le nez ou par 
la bouche. 


Voyez pour la eure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 2, & Remarques fur les Véfica- 
loires |; pag.394. 
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XV IL. Lit SU F FU STONE 
ou CATARACTE. 


N O s yeux font fujets à un grand nom- 
bre d’accidens fâcheux : ceux que les 
Médecins obfervent le plus ordinairement, 
font la Sufufion & lOphthalmie; je com- 
mencerai donc par la Suffufion, que les 
Grecs ont nommée Hypochima , ou Cata- 
rate. La vue s’affoiblit infenfiblement ; on 
croit d’abord voir voler continuellement 
devant fes yeux des mouches, des mouche- 
rons & autres femblables objets, avec des 
nuages ; & diflérens fantômes diverfement 
agités 3 il femble quelquefois , que l’on ap- 
perçoive comme de lécers filamens & des 
toiles d'araignées : quelques-uns regardant 
une chandelle allumée, $imaginent voir 
fa lumiere environnée d’une efpece de cer- 
cles obfcurs. La prunelle s’obfcurcit en- 
fuite, & devient trouble & ténébreufe; en- 
fin , fuivant la qualité diverfe de la Suffu- 
fion , on apperçoit différentes images. Ces 
fymptômes augmentent avec le rems, juf- 
qu'à ce que l'humeur s’érant épaifie, on 
perde abfolument la vue. 

Cette maladie n’attaque prefque jamais 
les deux yeux en même tems, ni toujours 
de la même maniere : elle ne fe jette quel- 
quefois 
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quelquefois que fur un œil; mais quand 


une fois elle a commencé , elle ne fe‘ diffi- 
pe jamais , & produit fans cefle' de faufles 
images , qui font illufon aux yeux. En cela 
elle différe de cette autre efpece de Suffu- 
fon , qui vientdes fumées qu’envoie l’Eftoi 
mac , puifque celle-ci a des momens d'in 
tervalle , & qu’elle fe diffipe auffitôt qu’on 
a procuré la digeftion des matieres dont il 


toit furchargc. Elle attaque les deux yeux 


en même tems, & de la même maniere, 
de forte cependant qu'en les, voyant, on 
n'y remarque pas la moindre apparence 


 d’obfcurité ni de concrétion. 


La vraie Suffufion , quand elle eft invé- 
térée, ne peut fe guérir qu’en abattant la 
Cataraéte ; & cette opération n’eft fûre, 


que quand Ja concrétion eft formée, & 


aflez folide pour donner prife à laicuille, 
Quand donc en frottant l'œil , la concre: 


» tion difparoît fans revenir ; quand le MA: 


lâde n’a pas totalement perdu la vûe, & 
diftingue encore un peu les objets ; enfin 


« quand le mal n’a pas duré trois, quatre ou 


cinq années , on peut croire que la Cara- 
 racte n’eft pas encore mûre, ni en Ctat de! 
 fouffrir l’opération. Que fi elle efttrop an- 


…cienne ; fi quand on a fermé l'œil qui: n’eft 


pas malade , on frotte & l’on prefle inuti- 


“lement l’autre fans qu'elle s’en aille ; fr 


“enfin on ne voit plus du tout de cer œil, left 
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für que la Cataraéte eftincurable, & que fi 
- on labat, elle reviendra auflitôr après. 
On peut au contraire s’a{lürér du fuccès de 
l'opération ; lorfque la concrétion cede au 


frottement.de l'œil, qu’elle fe redreffe en- 


fuite auflitér , & qu'elle ef d’un blanc 
obfcur : car celle qui eft noire, livide ou 
extrémement jaune, ne peut ab{olument fe 
gucrir, ni par l’opération, ni par lesremedes. 

Au refte la Suffufion qui n’ôte point à 
 Pœil fa férénité, enforte qu’on n’y remar- 
que aucune concrétion , caufe un aveupgle- 
ment perpétuel, dont on ne peut efpérer de 
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XVIIL. L'OPHTHALMIE. 


À rougeur enflammée de l'œil que les 
Grecs appellent OpArhalmie , {e recon- 


noît aux marques fuivantes. Les yeux font. 


fort enflamnimés ; & l’inflammation eft ac- 
: compagnée de douleur, de tenfion , d’en- 
flure , d’ardeur , de rougeur, & quelque- 
fois de picotemens auffi vifs , que fi on les 
perçoit avecune aiguille ou une épine. Ils 
font toujours baignces de larmes chaudes ; 
& il en coule une pituite plus ou moins 
abondante. Outre cela le grand angle des 


veux fe charge de chaflie ; & quand le 
maleft grand, linfammation s'étend fur M 
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toutes les parties voifines , jufques fur les 
joues : alors les arteres des environs battent 
violemment ; des angles des yeux Finflam- 
. mation fe communique à toute la conjonc- 
tive ; les petites veines des yeux s’enflent de 
maniere , que celles du blanc de œil qu’on 
n’appercevoit pas dans la fanté, fe rendent 
fenfbles ; & prefque tout:le blanc de Pœil 
devient rouge. 

On eft fur-rout menacé de cetaccident , 
quand dans la fanté on reflent fouvent de 
Ja douleur aux tempes , qu’on fue aifément 
la nuit, & qu'on a des démanpgeaifons au 
front. Le mal commence, lorfqu’il coule 
de l'œil une pituite claire & ténue: il aug- 
mente, quand cette pituite s’épaiflit &de- 
vient blanche; il eft parvenu à fon état, 
quand cette pituite épaifie coule avec abon- 
dance , & que pendant le fommeil elle for- 
me une glue qui colle les paupieres ; enfin il 
eft dans fon déclin , lorfque la pituite & les 
fignes propresde cette maladie diminuent. 
C'eft une bonne marque, fi les larmes , la 
pituire & Île oonflement commencent en 
inème tems; fi les premieres font feule- 
ment tiedes, mêlées d’une pituite douce & 
blanche ; & file gonflement eft peu fenfi- 
ble, & a peu' de durete. C’eft alors que 
pendant le fommeil les paupieres fe collenc 
enlemble , & que les douleurs diminuent ; 
ce qui annonce que le mal fera court, & 

Fi 
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nullement dangereux. Que fi. les larmes: 
font abondantes & fort chaudes, mêlées; 
de très- peu de pituite, quoique lenflure, 


foi légere, & qu'il n'y ait qu'un œil atta- 
qué , on peut croire à la vérité que la dou- 
leur & le danger font peu à craindre; mais 
il n’eneft pas moins certain que le mal fera 
de longue durée, &:ne fe diflipera point 
avant le vingtieme jour : plufieurs en fouf- 
frent même jufqu’au quarantieme , & d’au- 
tres jufqu'au foixantieme. Il ya lieu de 
craindre que pendant un fi long terme, il 
ne fe forme un ulcere à l'œil. 

Dans quelque Ophthalmie que ce foit, 
il faut que la pituite qui coule foit blan- 
che , molle & détrempce de larmes, fur- 


tout lorfque la Crife approche, Il eft vrai. 


que fila pituite eft fort épaifle, elle caufe 
beaucoup de douleur ; mais le mal fe termi- 
ne aufli plutôt , à moins qu’il ne fe foit fait 
quelque ulcere. À l'écard de l’enfure, 
quoique confidérable , il eft très-rare qu’elle 
foit dangereufe, fi elle eft feche & fans dou- 
leur ; mais fi elle fait de la douleur & qu’elle 
foit feche , elle ne fignifñie rien de bon, & 
menace l'œil d’ulcere & de concrérion. Il y 
a encore lieu de craindre , lorfque cette 
même tumeur eft accompagnée de douleur 
& de larmes, parce que les larmes chaudes 
& falces qui coulent, menacent d’ulcérer la 
prunelle & les paupieres. Si l'enflure de 
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l'œil cefle , & que cependant les larmes con- 
tinuent à couler avec abondance, il eft für 
que fi c’eft un homme, il lui furviendra 
bientôtun Eraillement, & que la paupiere 
fe renverfera , & que fi c’eft une femme ou 
un enfant , fon œil en fera ulcére. 

Le cours-de-ventre eft un figne favorable 
dans POphthalmie ; au contraire de longues 
& continuelles douleurs de tête préfagent 
l’aveuglement. Quelquefois l’inflammation 
pafle comme par contagion d’un œil à l’au- 
tre ; ce qu'on regarde comme un pronoftie 
heureux. 


= Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité ,pas. 173: 224,361, 383 » 394 &t 438. 


XIX. L'HEMORRHAGIE DU NEZ. 


D Es maladies des yeux je pañfe à celles 
du nez. Le fang en coule quelquefois 
fi abondamment , que l’on en eft épuilé & 
à demi-mort. Alors le corps devient pâle , 
livide ou verdâtre : le froid fe fait fentir 
vivement aux extrémités; &il furvient une 
fyncope qui annonce une mort prochaine. 
Ceux qui font fujets aux Hémorrhagies du 
nez , ont ordinairement la Ratte enflée, ou 
des maux detêre , ou des éblouiflemens & 
des fufufions. Quand dans l'enfance on 
Fiij 
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faigne fouvent dunez, & que le faigne- 
ment cefle de couler dans te fuite, on ‘doit 
s'attendre ou à quelque ulcere confidérable 
dans les aïticles, ou à une grande maladie. 
Si Ja bouche fe remplit de fang nuit & jour, 
_ quoique J'on'-n'ait mal ni à la tête niaux 
hypocondres, quoique l on ait ni vomi ni 
toulé auparavant , & qu’on n’ait pas eu 
la moindre. fevre ,; c'eft figne qu'il y à 
quelque ulcere caché dans le nez ou dans la 


gorge. C'eft un mauvais préfage de rendre 


du fans par le nez du core oppolé au mal qui 

caufe TH aoie ; Comme q\ sand daits 
la Mélancolie où la Ratte eft enflée, on 
faigne de la narine droite, ou bien lorfque 
lon faigne de la narine gauche dans Pis 
 flammation du Foie. 


Voyez pour la curele Manuel des Dames de 
Charité, pag. cité »318, 415 & 442 


LE 
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XX. LINFLAMMATIONOULE 
GONFLEMENT DES AMYGDALES. 


hs vais parler maintenant des maux de 
la gorge ; & je commence par le Gon- 
flement des Amyodales ; qui parce qu'il 
empêche d’avaler , caufe beaucoup plus 
de frayeur que de mal. Cette tumeur fe 
reconnoït 4 la vie & au toucher , fi l’on 
introduit le doigt au fond de la étre ; 
& elle empêche par {a groffeur d’avaler la 
boiffon & la falive : on ne remarque 
au refte dans cette partie ni rougeur ni 
ardeur. Souvent ce goniflement eft fuivi 
d'infammation , qui Paloïs tft accompa- 
once de douleur & d’ardeur , d’une grande 
rougeur & de la foif ; fymptômes dont 
aucun” n'arrive dans le fimple gonfle 
ment. Quand Pabcès eft crevé & corn: 
mence à fupourer , le pus fe répand dans la 
gorge ; & il {e forme un ulcere fordide , 
dont la mauvaife odeur infecte Em la 
refpiration. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 367 & 422. 
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XXI. LE RELACHEMENT, 
eu L’'ÎINFLAMMATION DE LA LUETTE,. 


E creis devoir aufli dire un mot du relà- 

chement de la Luette, & de fon inflam- 
mation qu? eft rare. Elle eft fufpendue 
au fond du Palais ; & dans l’un & lau- 
tre accident elle defcend dans l'embou- 
chure de l'Éfophage & de la Trachée , 
irrite ces parties , & donne lieu de crain- 
dre d’être fufoqué. Quand linflammarion 
augmente , la tête de la Euette groflit , 
+ tandis. que fa queue s’étrécit , & devient plus 
mince : c’'eft ce qu'Hippocrate a nommé 
Grain de raifin. 

On meurt rarement de ce mal, quand 
on y remédie de bonne heure. Hippo- 
crate nous avertit , qu'il eft très-dange- 
reux de couper la. Luetre , lorfqu'elle eft 
ainfi gonflée & enflammée , parce que 
Pinflainmation en augmente, & qu’il s’en- 
fuit une hémorrhagie confidérable , fur- 
tout fi la perfonne a de lembonpoint. 
Ceux à qui l’on coupe enticrement la 
Luette , font fujets aux maladies du 
Poumoti , :& meutenc leplus fouvent de 
Phthifie. 


Voyez pour l1 cure le Manuel des Danes de 
Charité, pag. 350 & 355. 
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XXII L'ESQUINANCIE. 
C Esr ici le lieu de parler de lÆngine , 


que les Grecs ont nommée E/quinan- 
cie. Dans cette maladie la gorge, c'eft-a- 
dire, l'entrée de la Trachée-artere & de 
l'Efophage , par où paflent l'air & les ali- 
mens ;eft enflammee: par-là la refpira- 
tion devient difhcile , & l’on’ avale avec 
peine ; enforte que la boiflon que l'on 
prend, refort quelquefois par le nez. Ajou- 
tez à cela une douleur très -vive , accompa- 
gnée detumeur , de rougeur & d’ardeur , 
de fievre ,&c.d’un défir extrême de refpirer 
un air froid. : 

Ce mal :eft peu confidérable , s’il ne 
paroît qu'une tumeur & une rougeur au 
gofier & aux mufcles du col , fans qu’il 
arrivé aucun autre accident : il devient 
plus dangereux , quand au- dehors & au- 
dedans de la gorge il y a tout enfemble 
tumeur , ardeur , rougeut & douleur : il 
eft prefque mortel, lorfqu’aucun de ces 
fymptômes ne fe manifeftant au - dehors, 
toute la violence du mal fe fixe en - dedans, 
& que la racine de la ‘langue eft extraor- 
dinairement comprimée par une tumeur 
enflammée & fenfiblement rouge , qui 
caufe uné douleur extrême ,; avec une 
| F y 
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crainte très - grande d’éroufler : enfin il eft 
‘äbfolument mortel & très-efrayant, &tue 
promptement le Malade , quand ; quoiqu'il 
ne paroifle aucune rougeur ni tumeur au col 
ou dans la gorge, la fievre eftirès-violente , 
que les douleurs font fort aiguës , & qu'il 
femble que lon foit près d’être fuffoqué 
a chaque inftant. On voit alors les yeux 
du Malade tournés , enflammés & prêts a 
lui fortir de la tête , comme ceux d’un 
homme qu’on étrangle : fa voix grêle & 
émbarraflée n'articule rien , & refflemble 
au cri d’un chat : fa bouche ouverte 
afpire après le rafraichiflement.de Pair, & 
jette une falive écumeufe : la langue lui 
fort de Ja bouche, & s’agite comme 
celle des chevaux qu’une violente courfe 
a mis hors d'haleine : ce qu'on lui donne 
à boire lui revient par les narines : fes 
levres font livides , fon coi eft convulfif 
& inflexible , tout fon corps eft dans une 
agitation continuelle : il fort fouvent de 
fon lit , ne peut demeurer couché fur le 
dos ; & aime à avoir la tête & :le col 
droits : 1] ne voit & n'entend que confu- 
fément ; occupé même de la fufocation qui 
le prefle , il ne fçait ni ce qu'il voit, ni ce 
qu'il entend , ni ce qu’il fait, ni,ce qu’il 
dit : il meurt enfin opprimé par,la fyn- 
cope , qui fe joint à la fuffocation ; ce qui» 
{uivant l'obfervarion de quelques fcavans 


Br wNeURE (NANTES 
: hommes ; eft quelquefois arrivé en dix- 
| huit heures à des perfonnes , qui pendant 
| ce tems-là avoient confervé d’ailleurs tout 
+ leur efprit & leur bon fens. Ce qu'il y a 
… de certain , eft qu'on meurt toujours de 
; ce mal le premier , le fecond, ou au plus 
tard le quatrieme jour. | 
. . Les fignes qui promettent la fanté dans 
à 

| 


cette maladie font la facilité de refpirer , 
& d’avaler la boiflon & la falivé , une 
fièvre peu forte ; la tranquillité, le fom- 
meil , ladoutifflement de la douleur ; enfin 
toutes les marques oppolées à celles dont 
j'ai fai l’énumération plus aulong. C’eft 
auffi un bon figne , que la rougeur &:la 

tumeur fe jettent fur-rout au: dehors; au 
col & à la poitrine, parce que eft une 
marque que le mal tend à aboutir. Mais 
 eft permicieux qu'il fe diflipe tout a 
coup fans caufe évidente , & fans que la 
guérifon ait été précédée de fignes fivo- 
rables ; où qu’il furvienne fans Crife une! 
douleur à l’un des hypocondres!, accompa- 
gnce de foiblefle & d’engourdiflement du 
corps ; parce que quoique le Malade croie 
alors fe porter fort bien , il eft inopinément 
furpris de la mort. 

L’Efquinancie eft toujours funefte ; 
quand elle eft point accompagnée. , 
comme je viens de le dire, de douleur fen- 
fible :&- de tumeur apparente au col & 
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dans la gorge. Si la tumeur & la rougeur 
attaquent feulement la gorge , le danger 
eft encore fort confidérable ; maïs le mal 
fera d'autant plus durable , que la rou- 
geut fera plus grande. La maladie doit de 
même être de durée , lorfque la rougeur 
fe manifefte également à la gorge , au col 
& à la poitrine. C'eft du refte un figne de 
oucrilon , fr ces rougeurs ne rentrent 
point en-dedans ; ce qui eft à craindre , 
lorfqu’elles difparoiffent tout à coup , que 
la poitrine s'engage , & que le Malade 
commence à refpirer plus difficilement. 
Âlors le mal artaque certainement les 
Poumons , caufe le délire , rend le pouls: 
ondulent , & tue le Malade en fept jours : 
du moins il caufe un abcès dans la:poi- 
trine , fi pendant ce tems-là l'humeur ne 
fe diffipe point par la toux & par les crä- 
chats. 

On reconnoît aux fignes fuivans , que 
la fuppurarion de poitrine a fuccédé à l’'Ef- 
quinancie. La douleur de gorge celle tout 
à coup'fans que l’on en voie la raïfon , 
la fevre diminue beaucoup , on a un fen- 
timent extraordinaire de pefanteur au Dia- 
phragme , & l'on eft fatigué d’une toux 
feche, qui ne produit prefque poigt de cra- 
chats ; la fievre degénere en une autre qui 
eft irréguliere , lente 8 hectique. Que fi 
dans l'Efquinancie la rougeur {e diffipe 


\ 


Dir vRE MEL 139 
tout d’un coup , que cela arrive dans un 
jour non critique , que la tumeur ne fe 
porte point au-dehors , qu'on ne rende 
point de pus mêlé parmi les crachats, & 
que cependant le Malade paroïfle tran- 
quille & fans douleur , c’eft figne qu'il 
mourra bientôt , ou que la rougeur repa- 
roitra. Il'eft encore dangereux de ne rendre 
qu'avec de grands efforts, & long-tems 
après que l'humeur auroit dû fe cuire, des 
crachats épais , collans & très-blancs : les 
crachats fecs, que l’on ne rend qu'avec une 
grande douleur de côté & une toux violente, 
ou en buvant , font également de mauvais 
augure. Enfin toute Efquinancie qui fert de 
Crife à une autre maladie, eft mortelle, 


L'Efquinancie faufle , ou bâtarde. 


11 y a une autre efpece d’Efquinancie que 
nous nommons faulle ou bâtarde, & que 
nous 11e comptons point au nombre des ma- 
ladies aiguës. Comme elle eft produite par 
unc humeur froide , elle n’eft point accom- 
pagnée de fievre , de rougeur & d'ardeur, 
quoiqu'elle caufe cependant une douleur 
Iégere. Cette forte d’Efquinancie dure plus 
Jong-tems , mais elle eft pour l’ordinaire 
moins dangereufe que la premiere. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 203, 221 & 327 ; voyez aufh Re: 
marques fur les Féficaroires , 394% 
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XXII PLAIES DES MEMBRANES 
DU CERVEAU. 


L E s plaies des membranes du Cerveau 
, font fuivies d'un vomiflement de bile , 
& d’une grande douleur de tête , qui aug- 
mente fi l’on retient fon haleine & qu’on 
ferre les dents. Il fort du fang du nez, & 
Fe auffi des oreilles. De ceux qui 
ont bleflés , les uns ont le revard farou- 
che; d’autres, comme des fluides & des 
infenfés , tournent les yeux de toures parts, 
& demeurent comme privés de fentiment : 
plufeurs même tombent en convulfon. 
L'’iflammarion furvient , & fe déclare par 
la flevre & par le délire, pendant lequel 
plufieurs de ces Malades deéchirent les ban- 
des dont leur tête eft enveloppe, & expo- 
fent leur plaie à l'air ; ce qui annonce une 
mort prochaine. 
"Si le Cerveau même eft bleffé, & fur- 
tout fi cela arrive dans la pleine-Lune , les 
mêmes fymptômes font plus marqués & 
plus violens, fur-tout le délire, qui com- 
ménce au rroifieme ou au cinquieme jour : 
quelquefois aufli il fort par la plaie une 
parcelle du Cerveau. Que fi le coup porte 
jufqu’à fes ventricules , & fur-rour s’il paffe 
au travers de l'œil, on meurt à linftanr. 


… 
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On ne guérit jamais des bleflures, qui 
Ron jufqu'au Cerveau. Si lon eft 
leffé en quelqu’autre endroit de la tête, 
c'eft un heureux augure de n’avoir point de 
fievre; den’avoir point rendu de fang par 
le nez, par la bouche ou par les oreilles , 
& sil ne furvient point d’inflammation 
accompagnée de douleur ; maïs lorfqu'il 
arrive quelqu'un de ces accidens ,. il eft 
moins dangereux que ce foit d’abord, & 
qu'il ne dure pas long-tems. Si dans ces 
occafions on reflent des douleurs aiguës , 
il eff à fouhaiter qu'elles foient fuivies 
d'inflammation , & que le fang extravafé 
fe convertifle en pus. La Lérhargie ou le 
délire font dans ces maux de très-mauvais 
augure ; comme c’eft un figne mortel ; d’é- 
tre pris de la fievre le quatrieme, le fep- 
tieme ou l’onzieme jour. Lorfqu'elle com- 
mence le 4, on meurt ordinairement dans 
le 11: fi c’eft le 7, on ne pañle pas le 14 
ou le 17 3 & fi c’eft le 11, on ne va pas 
plus loin que le 20. | 
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Obfervations utiles dans les Maladies du 
Cœur & de la Poirrine. 


À Poitrine eft cette partie du-corps ; 


laquelle environnée des côtes forme 
une cavité, qui renferme le Cœur & les 
Poumons. C'eft le fiege de plufieurs mala- 
dies dont je vais parler; 8: je commence 
par linflanimarion de côté , que les Grecs 
ont nommée P/euréfte , elle fe reconnoït 
aux lignes fuivans. | : 
On reflent une douleur de côté tres- 
vive & une tenfion qui fe communiquent , 
tantôt au col & aux-clavicuiles, tantôt aux 
hypocondres , fuivant le fiece de la mala- 
die. Elle eft atcompagnée d’une fievre aï- 
guë & continue, d’une refpiration difficile , 
fréquente &petite, & d’une roux qui d’a< 
bord étant feche , eft bientôt fuivie de cra- 
chats qui partent de la partie affe@tée. Ils 
font d’abord jaunatres , enfuite rouges & 
fanguinolens , enfin purulens lorfque l’in- 
flammation a müûri. A l'égard du pouls, 
il eft fréquent , inéoal, dur , tendu & mé- , 
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diocrement grand. Rien ne marque mieux 


Je peu de danger & de durée du mal, que 


les crachats de bonne qualité qui paroif- 


lité. 

On regarde donc comme le commence- 
ment de la maladie, lorfqu'il ne fe dé- 
tache rien du côté malade , & qu’on rend 
feulement une pituite ténue qui vient du 


Poumon, ou des crachats épais, oluans 


& ronds, qu'on n'exprime que par une 
roux violente. On dit que la maladie eft 
dans fon accroiflement, quand les cra- 
chats commençant à fe cuire, fe déta= 
chent plus aifément & en plus grande 
quantité, qu'ils font jaunes , plus épais, 
& moins mêlés de fang qu'auparavant. 
On doit la regarder comme parvenue à 
fon état, quand on crache beaucoup 3 
quand les crachats font blancs, lifles & 
uniformes ; quand on les rejette facile- 
ment, & que la douleur en eft foulagée. 
On conçoit qu’elle eft fur fa fin , lorfque 
la douleur cefle , ainfi que la fievre , les 
crachats , & autres accidens femblables. 

Il faut toujours dans cette maladie faire 
attention à da qualité des crachats. Nous 
regardons comme Îles plus favorables , 
éeux qui, ainhi que nous l'avons dit, pa- 
xoiffent dans la vigueur du mal; après 
“ceux-là il n'y en a point de meilleurs, 


fent d’abord, & que l’on rend avec faci- 
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que ceux qui font d’abord fort mélés de 
jaune. Que s'ils ne viennent pas d’abord 
de cette couleur , & que ce ne foit que 
long - tems après le commencement du 


imal , ou fi ce jaune n'eft pas bien mêle : 


dans les crachats , & fi ceux-ci excitent 
une toux violente , ils font certainement 
mauvais. Les crachats jaunes mélés d’un 
peu de fang font falutaires au commen- 
cement de la maladie , & dangereux au 


feptieme jour & après. S'ils font d’abord un . 


peu fanguinolens , ils ne font pas mau- 


vais pour cela ; mais s'ils font purement . 


jaunes ou fanglans , il y a lieu de crain- 


dre : les derniers font cependant moins # 


mauvais , que ceux qui font purement 


- jaunes. Les crachats blancs produits par 4 
une pituite crue n'annoncent encore rien « 


de bon , non plus que ceux qui font ronds 


& collans. Ceux qui font d’un verd très- * 


pale , écumeux , livides ou de couleur dé 


rouille , font encore moins bons. Les cra- * 
chats épais qui paroïflent auflitôt après 


Ja coétion , & avant le cinquieme jour , 
font aflez bons ; mais s'ils font"beaucoup 
mélés de fans , ils font dangereux. En un! 
mot , plus dans les crachats les couleurs 


font confondues & nullement diftinctes , « 


plus ils font pernicieux ; mais il n’y en a 


point de plus mauvais, que ceux qui font! 


d'une feule couleur, foit qu’ils foient jau- 


ré 


{ 
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nes , fanglans , collans ou écumeux. Que 
nf con!ervant cette uniformité de couleur , 
“ils font encore noirs, fur - tout fi en même- 
Mrems ils font fétides , ils font d’un augure 
“abfolument funefte. En général tous cra- 
Mchats qui n’apportent pas de foulagement, 
» font mauvais ; comme ceux qui foulagent , 
» font faluraires. Lorfqu’au commencement 
de cette maladie on rend des crachats abfo- 
Mument purulens , on meurt le troifieme 
- ou le cinquieme jour : que fi lon pafñle 
ce terme , on n’eft pas beaucoup plus heu- 
reux , & l’on peut tomber dans une fup- 
puration de Poumon le feptieme , le neu- 
vieme ou l’onzieme ; outre qu’il eft très- 
rare , comme on l’a obfervé, qu'après avoir 
‘craché le pus le feptieme ou auparavant, 
on ait pañlé le quatorzieme. 
+ Dans toute inflammation de côté , les 
douleurs font ordinairement moindres le 
jour que la nuit. La lleurefie qui caufe le 
Tenefme ou le Spafme , eft funefte ; de 
même que lorfqu'elle dégénere en cette 
inflammation du Poumon , que les Grecs 
appellent Péripreumonie. Elle eft également 
mortelle , quand l'humeur fe porte au Cer- 
veau ; & qu’elle produit le Délire & la 
 Phrénéfie , ou lorfque le mal fe fixe dans 
Je dos. Alors on eft faifi du friflon , de la 
 fievre & d’une toux fort incommode : le 
dos fait le même mal, que fi on y avoit 
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reçu plufeurs coups ; la refpiration eft fré- 
quente , & entrecoupée de foupirs ; on ne 
rend en touffant que peu de crachats , tan- 
tôt d’un verd pâle tantôt un peu fanguino- 
lens ; la douleur pafle aux aînes $ on ren 
des urines fanguinolentes le troïfieme ou 
le quatrieme jour ; on a des laffirudes par 
tout le corps ; & l’on meurt le cinquieme 
ou le feptieme au plus tard. Si l’on pañle 
ce terme, ce qui efttrès-rare, on peut efpé- 
rer de gucrir. 

La Pleuréfie eft mortelle aux vieillards 
& aux femmes enceintes , ainfi qu'à tous 
ceux qui en font attaqués pour la feconde 
ou pour la troifieme fois. Elle caufe la 
mort ,ou par la violence de fes fympto- 
mes, ou par la fuffocation , ou par Le 
tranfport de l'humeur à quelqu’autre par- 
tie , d’où fuit l’inflammation du Pou- 
mon , la Phthife , la Syncope & la Phré- 
néfie. ! 

J'ai parlé des occafions où la mort eft 
certaine dans cette maladie 3; voici celles 
dans lefquelles il y a beaucoup de danger. 
Lorfque la matiere des crachats eft abon- 
dante , & murmure dans la poitrine ;:que 
le vifage du Malade eft fort abattu , & 
qu’il a les yeux jaunes, c'eft figne qu’il eft 
en grand danger de perdre la vie : il en eft 
de même , lorfqu'il ne-peutcracher nirien 
tirer de {a poitrine , quoiqu'on entende 
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l'humeur bouillonner dans’ fon gofier. Il 
eft également dangereux qu'après avoir: 
très- bien crache, il ne crache plus du tour, 
& que cependant la pefanteur de poitrine 
& la douleur continuent. Il y a pareille- 
ment lieu de craindre , lorfque les extré- 
mités font très- froides , tandis que la poi- 
trine éft fort échauffée ; & quand la dou- 
leur augmente de forte, qu'on ne peut 
demeurer couché , ni fur le côté malade n#£ 
fur l’autre , & qu’on eft obligé de refter 
toujours fur le dos ; ou bien fi long-tems 
après le commencement de la maladie, & 
les forces étant déja épuifées , il furvient 
un Cours-de-ventre , dont le corps ni la 
refpiration ne reçoivent aucun foulage- 
ment. Le danger eft égal, fi les douleurs 
fe communiquent aux clavicules où aux 
épaules , & fi le Malade ne crache point , 
ce n’eft que la maladie für fi légere , 
“qu'il n’y eût que peu d'humeurs à évacuer, 
Le péril eft aufi plus grand , lorfque Pin- 
Lflammation eft au côté gauche , que quand 
elle eft au côté droit : il eft vrai que quand 
“elle attaque le côté gauche , elle mürit & fe’ 
“rermine plutot. Enfin le danger n’eft pour 
“l'ordinaire jamais plus grand , qu’au fep- 
“rieme ou au neuvieme jour de la maladie. 
Ce que je viens de dire eft fans doute 
bien capable d’effrayer , & de donner lieu 
de craindre : ce qui peut raflurer , eft lorf- 
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que dès le premier jour on crache facile- 


ment, que les crachats font mêlés de jaune, 
que la douleur en eft foulagce , que le 
Malade fupporte aifément fon mal , qu'il 
refpire avec facilité , qu'il n’a point de 
foif, & que fa poitrine ne murmure point ; 
quand outre cela fon fommeil fes fueurs , 


fes urines & fes felles font telles qu’elles 


doivent être , & qu'enfin tout fon corps 
eft modérément chaud & mollet. 
Lorfque dans cette maladie les douleurs 


ne s’appaifent ni par les faignces ni par. 


les crachats , par la diete , par les fomen- 
tations ou par les remedes , & que cepen- 
dant le Malade ne paroït pas frappé à 


mort, on doit s’aflurer que le mal fe tour- ! 


nera en fuppuration ,c'eft-à-dire, qu'il fe 


formera un abcès ; ce qui arrivera certai- ! 
nement , fi avant le quatorzieme jour l’hu- . 


meur neft pas évacuce par les crachars. 


Que f la fuppuration étant commencée :, 


l'humeur fe diflipe entierement par les cra- 


chats dans Pefpacé de quarante jours de-! 
puis l'ouverture de Pabcès , on eft guéri ;u 
mais fi après ce terme labcès fuppure M 


encore , on tombe dans la Phthifie. La fup- 
puration qui arrive lorfqu’on rend encore 
des crachats bilieux , foit qu'ils foienti 
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purement bilieux ou mêlés de pus,menace h 
du plus crand danger , fur-rout quand au 
feptieme jour de la maladie elle conm#h 
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tence par des crachats de cette nature : 
car s’il n'arrive quelque Crife faluraire , il 
eft à craindre que le Malade ne meure le 
quatorzieme. 

Je penfe qu'il eft à propos que je rap- 
porte ici les fignes , auxquels on connoît 
une fuppuration naiflante. On ne rend que 
peu ou point du tout de crachats par la 
toux , quoiqu'on ait la plus grande envie. 
de cracher. La fievre eft violente : une 
nouvelle pefanreur inconnue jufqu’alors 
fe joint aux douleurs 3 & lon en eft 
fur-tout plus incommodé la nuit: la diffi- 
culté de refpirer eft fort grande : les veines 
de deflous la langue deviennent blanchà- 
tres : les joues font rouges : lardeur de 
la foif ,le dégoût des alimens , les infom- 
nies & les fueurs le long du col & des 
clavicules travaillent continuellement le 
Malade. Que fi le mal devient invétéré, les 
feux deviennent enfoncés , les ongles des 
mains fe racorniflent , les bouts des doigts 
deviennent froids , enfin on fue fouvent 
de tour le corps ; & les pieds com 
mencent à enfler. L’humeur qui fuppure 
excite linflammation à la partie qu'elle 
affecte , avec une douleur & une ardeur 
beaucoup plus fenfibles que dans les autres 
parties voilines ; & fi lon fe couche fur 
le côté qui relt pas malade , on fent 
comme un poids dont on eftaccable. Le pus 
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étant formé , la douleur & la fievre s’ap=" 
paient un peu : on croiroit même volon- *. 
tiers qu'elles ont entiérement ceflé ; mais 
la partie où labcès eft placé s’appéfantit 
de plus en plus , la toux eft feche & vio- 
lente , quoiqu’elle détache quelquefois une 
légere portion de lhumeur ; ce qui fem- 
ble donner quelque foulagement au Ma-= 
laide. 

Lorfque labcès rempli de pus vient 
à crever , on tombe dans le friflon , la 
fievre redouble , le cœur palpite, les for- 
ces femblent abandonner le Malade : il 
ne refpire plus que foiblement ; & fon 
haleine ne fortant qu'avec peine , il parle 
fans ordre & fans fuite : enfin fon pouls 
eft foible , lent & rare. Cependant quel- 
que terribles que paroiflent ces accidens , 
on ne doit point s’en effrayer d'abord , 
pourvû que Pabcès qui s’eft ouvert en: 
foit la caufe , & non pas l'épuifement des 
forces, fur-tout fi l’on remarque d’ailleurs 
des fignes favorables dans les crachats , 
& dans les autres circonftances de la 
maladie: car il arrive fouvent que cetorage 
s’appaife bientôt de lui-même. Au mo- 
ment que l’abcès creve , il femble qu'il 
coule quelque chofe dans la poitrine du 
côté fur lequel on eft panché; & il en fort 
du Es , quelquefois tout pur , quelquefois 
auf mêle de feces. L'ouverture de Pabces 
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fe fait rarement le quatorzieme jour aprés 
“que la fuppuration a commencé, plus rare- 
ment encore le feptieme : elle arrivé ordi- 
nairement le vingtieme jour ou le quaran- 
tieme , quelquefois même le foixantieme. 
Or on doit compter du jour, que la 
douleur que fentoir le Malade à la par- 
tie afligée ; s’eft changée en un fenri- 
ment de pefanteur, & que les autres {ympto- 
mes de Ja fuppuration ont commencé 
à paroïtre. Plus ces fymptômes , dont les 
principaux & les plus fmportans font la 
fievre, enfuite la difhcuiré de refpirer & 
les douleurs ; plus , dis-je , ils font vio- 
lens, plus éruption du pus fe fait prompte- 
ment : au contraire elle arrive d’autant 
plus tard , que ces accidens font moins 
marqués. C’eft pourquoi fi la douleur, 
la toux, la difficulté de refpirer font vio- 
lentes dès le commencement de la mala- 
die, l'ouverture de lPabces fe fait ordinai- 
rement vers le vingtieme jour , ou même 
auparavant. Il eft rare, mais non pas fans 
exemple , que l’abcès dans le côté fe foit 
vuidé par les inteftins avec les excrémens, 
& que labcès du Poumon foit forti par 
la veflie avec les urines ; mais il arrive 
très-fouvent & prefque toujours , qte le 
pus pañle dans la poitrine , qi doit s’en 
décharger par la toux dans lPefpace de 
quafanté jours ; fans quoi la dy s'él= 
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(uit néceffairement , comme je l'ai remar- 
qué plus haut. 

On n’a rien à craindre de l’ouverture 
d’un abcès , quand la fievre s’appaife le 
jour même qu'elle s’eft faite ; quand le 
Malade commence à avoir de l'appétit ; 
que fes déje&ions font molles, liées & bien 
figurées ; & qu'il rejette aifément par les 
ctachats un pus blanc , léger, fans odeur, 
{ans aucune variété de couleur , & fans 
mélange de pituite. Mais fi la fievre ne le 
quitte point , ou fi elle redouble . après 
avoir paru ceffer ; s’il manque d’appétit ; fi 
{à foif continue ; fi fes déjections font clai- 
res, & s’il rend par lexpeétoration un pus 
verdâtre , livide , pituiteux ou écumeux , 
c’eft un homme mort. De quelque qua- 
lité que foic le pus, il eft également à crain- 
dre , s’il eft trop abondant lorfque les for- 
ces font épuilées , ou s’il colore la fonde - 
comme fi on lavoit pañlée aufeu. … 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 6. & fuiv. 136 & 435. 


Pleuréfie faufle , ou bâtarde, 


Je n'ai parlé jufqu'ici que de la vraie 
inflammation de côté qui procede du fang, 
& en particulier d’un fang bilieux .qui fer- 
mente entre les côtes & la membrane qui 
les couvre , ou ‘bien entre .les fibres des 
mufcles intercoftaux. I y à encore uneautre 
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efpece de Pleuréfie , qu'on nomme faufle 
ou bâtarde. 

_ Quoiqu'elle foit accompagnée d’inflam- 
mation , comme la précedente , elle 
a cela de différent , que quelque fluxion , 
ou des vents , ou quelqu'autre caufe en 
eft le principe , & qu’elle n’attaque que les 
mufcles extérieurs de la La Dans 
cette forte de maladie, les fymprômes font 
moins dangereux que dans la vraie Pleu- 
réfie ; mais la douleur augmente fi lon 
prefle le côte afe&e , & le Malade fe cou- 
che plus volontiers de ce même côté , 
ayant peine à demeurer fur lPautre. Le 
pouls, quoique fréquent & inégal, n’a: 
cependant nitenfion ni dureté, parce que la: 
Pleure n’eft point attaquce. 

Du refte toute douleur de. côté aiguë, 
foit qu’elle provienne de vents où de- 
fluxion , eft toujours exempte de fievre 
autant que la maladie peut le permettre. Il 
eft vrai que la douleur eft.très- violente , 
lorfque les vents en font la caufe ; mais 
elle s’appaife , ou même fe diffipe par des 
friétions ou des fomentations : au refte elle 
n’eft jamais fixe , & palle fans cefle d’un 
endroit du côté dans l’autre. Que fi elle 
vient d’une humeur froide elle eft toujours 
précédée de quelque caufe fenfñble. En 
effet elle fe fait fentir d’abord au col ou 
aux épaules : de-la l'hegRRE Man jet- 
: 3 Î] 
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tée fur les muicles extérieurs de la‘ poi- 
trine , y produit cette douleur de côté 
dont je parle , qui s’aigric par la com- 
preflion de la partie , & qui ne cede pas aux 
fomentations , comme celle qui provient de 
vents. 

On remarque que fi ces douleurs, foie 
qu’elles procedent de fluxion ou de vents, 
font trop violentes ou trop longues , elles 
donnent fouvent naiffance à la véritable 
Pleuréfie. La douleur de côté peut venir 
aufli d’un gonflement de Foie ou de la. 
Ratre, ces  vifceres par leur volume cau- 
fant alors une trop forte tenfion à la Pleure; 
‘mais .ces® maladies ont leurs fymptômes 
particuliers , dont nous parlerons en leur 
lieu. 


Voyez pour la cure le Manuel des Damex de 
Charité , pag. 10. 


II. LA PERIPNEUMONTIE ,ou 
FLUXION DE POITRINE. 


Es Côtes je pañle aux Poumons. 

L’inflammation du Poumon nom- 
mée par les Grecs Péripneumonie , fe re= 
conuoit aux marques fuivantes. La fievre 
eft aigue & continue ; la refbiration ef! 
difficile & fréquente , l’haleine brûlante. : 
Ajoutez à ces fignes la’ toux , la pefanteur 
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des hypocondres & de toute la poitrine , 
- accompagnée d’une tenfion qui affez fou- 
vent ne fait aucune douleur. Les joues font 
rouves & zonflées , a caufe de Pardeur brü- 
Jante que les parties plus baffes femblent de 
tems en terms leur communiquer : le bout du 
nez eft relevé ; les veines remporales font 
oonflées , les yeux gros & faillans ; la lan- 
gue eft feche : elle eft d’abord d’un rouge 
jaunâtre ; enfuite elle devient épaifle & 
noire dans l’accroiffement de la maladie ; 
enfin elle fe fend , & s'attache aux doigts 
dffand'on la touche : on reflent auffi quelque 
douleur entre les deux épaules , avec un 
grand dégoût, & un défir preffant de boire 
de l’eau fraîche & de refpirer un air frais. 
Le poulseft ondulent, mollet, grand & vire, 
fouvent intermittent & inrercurrent , rare- 
ment redoublé ou à deux pulfations. Ce 
qui fe détache par la toux eft écumeux ,ran- 
tôt fanguinolent & tantôt jaune. Le Malade 
demeure volontiers couche fur le dos, parce 
que lorfqu'’il eft couché fur le côté, il lui 
femble qu'il vaétoufer. Lorfque le mal eft 
plus violent, on eft travaillé d’une infom- 
nie prefque continuelle ; on s’afoupit’, 
fans pouvoir dormir que quelques inftans : 
les crachats que l’on rend font très-rouges 
& fanglans : les extrémités commencent à 
devenir froides, les ongles livides & racor- 
nis. Si dans cet état il furvient une hémor- 
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rhegie du nez abondante ,avec un dévoie- 
ment bilieux & écumeux , on peut efpc- 
xer la guérifon ; fans cela il n'y a rien de 
bon à attendre , & le Malade meurt le qua- 
tiieme ou le feptieme jour au plus tard. 
Du refte , les fymptômes font à peu près 
les mêmes dans la Péripneumonie que dans 
la Pleuréfie, fi ce n’eft que dans celle-là ils 
font plus modérés, & en même tems plus 
pernicieux. En effet dans la Péripneumonie, 
le danger ef plus grand que la douleur n’eft 
fenfible; & comme cette maladie eft tou- 
jours mortelle *, elle left finguliéremeift ! 
lorfqu’elle eft accompagnée de la Phrénéfie: 
De même fi elle eft précédée d’une Efqui- 
nancie, elle tue ordinairement en feptjours, 
ou dégénere en Phthifie, Les fluxions & les 
éternümens qui précedent ou qui fuivent 
cette maladie , font d’un très-mauvais 
augure, principalement fi en même temsil 
furvient tout d’un coup un dévoiement. 
Comme dans toute maladie aigue ce n'eft 
jamais un bon figne , lorfque le Malade 
ne peut demeurer couché en quelque fitua- 
tion que ce foit, & veut toujours être droit 
& affis : aufli en eft-ce un très- mauvais 
dans la Pleurefie & dans la Péripneumonie. 
On regarde ce dernier mal comme moins 
danvereux , lorfque la: poitrine fe dégage 
: * C'eft-à-dire , que l’on en meurt très-fouvent, 
quoique d’ailleurs quelques-uns en réchappent. 
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par des crachats de bonne qualité ; & il 
ne faut pas s'effrayer , fi dans les commen- 
* cemens les crachats font roux & mêlés de 
fang , pourvû qu'on les rende d’abord. 
Le Malade peut même efperer de guérir, 
fi ces crachats, quoique purulens, foulagent 
fa douleur , s’il refpire avec facilité & 
crache de même , & s’il fupporte aifément 
fon mal. 

Si dans cette même maladie il fe forme 
un abcès derriere les oreilles qui mûrifle 
& vienne à fuppuration , ou fi étant 
placé dans les parties inférieures , il forme 
une fiftule en crevant , il y a tout lieu 
d’efpérer qu’on guérira. Mais lorfque les 
crachats ne viennent pas fufhfamment , 
que la fievre & la douleur continuent, que 
lon ne rend point de matieres bilieufes 
par les felles , que les urines ne font ni 
abondantes ni pourvües d’un fédirent 
abondant , & qu'on ne remarque cepen- 
dant aucun fymptôme funefte , on doit 
être perfuadé que l’abcès fuppure ; ce qui 
fauve le Malade , fi ( ce qui eft aflez rare) 
la matiere qui caufe l’abcès & qui a pañé 
dans les veines , s’'évacue par les felles ou 
par les urines ; ou fi ( ce qui eft plus ordi- 
naire ) Pabcès s’érant ouvert , fe décharge 
dans la poitrine, d’où il fort par lexpecto- 
ration dans l’efpace de quarante jours. Si 
cette évacuation ne fe fait pas, il arrive 
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ncceffairementde deux chofes Pune , ou que 
le Poumon s’ulcere & produit la Phrhifie , 
ou que Pamas du pus fe désorgeant dans . 
les organes de Îa refpiration , le Malade 
eft bientôt fufloqué ; & dans ce cas la re(- 
piration devient de jour en jour plus embar- 
raffée , Phumeur bouillonne dans la gorge 
& produit le râlement : enfin le Malade 
eft fuffoqué par les crachats , & meurt. 

Si après un tems confidérable l’abcès n’a 
pü aboutir , ni de lui-même , ni.par le 
fecours des remedes , le Malade ne peut 
manquer de fe confumer , étant affoibli 
par les grandes douleurs qu’il foufre , par 
le défaut de nutrition, par la toux & par la 
fievre. 

Il périt de même, fi érant ainfi exténué, 
Pabcès creve tandis qu’il eft couché. Que 
fi le pus étant bien mûr , s'écoule de très- 
bonge heure , & s’épanche en partie fur 
le Diaphragme , le Malade en paroït aufli- 
tôt foulagé 3 mais quoiqu'il s’épuife par les 
crachats, quoique la poche même qui le 
 renfermoit fe deffeche & fe cicatrile , fi le 
Malade cefle de cracher, il eft für qu'il 
gnourra bientôt. | 

Si dans cet état on lui fait opération 
de l'Empyème , il en eft à la verité fou- 
lagé pour un moment ; mais il n’en meurt 
pas moins quelque tems après. Les fup- 
purâtions qui naîflent des maladies du 
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Poumon , emportent fouvent les vieillards, 
quelquefois aufli les jeunes gens. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 6, & fuiv. 8 202. 


III. L'ERESYPELE pu POUMON. 
. Poumon eftencore fujet à PEréfypele.s 


Alors on eft faifñi d'une fievre tres-ar- 

dente, & d’une douleurtrès-aigue qui fe fait 
ghequit 
fentir , tant au devant qu'au derriere de la 
poitrine, principalement vers Pépine du dos. 
Quoique la poitrine ne foir pasextrèmement 
oppreflée , on eft obligé de refpirer, la têre 
droite ; & l’ardeur du mal eftfi grande, que 
le Malade fouffle des natines comme un 
cheval hors d’haleine , & tire la langue 
comme ur chien altére. On vomit des 
matieres, quelquefois fanguinolentes, quel- 
. . . 19 % . L 
quefois livides ; ou l’on rend de la bile &. 
de la pituite ; & (ce qui eft un fymptôme 
P à 

fort ordinaire dans cette maladie ) on 
tombe fouvent en défaillance : la toux eft 
{éche , on ne détache que des crachats jau- 
nes mêlés d’un peu de fang. On meurt en 
peu de jours & prefqu'infailliblement de 
cette maladie ,dont on ne peut guérir, que 
quand lEréfypele abandonne le vifcere 
pour fe jeter au-dehors, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , page 31ÿe 
G v 
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IV. LE CATARRHE DU POUMON. 
| N OugLions pas de parler auffi de 


cette maladie du Poumon, qui vient 
de lépanchement d’une humeur âcre , 
ténue & abondante , qui tombe de la 
rète fur ce vifcere , fuivie d’une grande 
ardeur , & d’une fievre lente qui confume 
infenfiblement le Malade. À ces accidens 
fe joignent la toux & la difhculté de ref- 
pirer , fans que cependant le Poumon foit 
ulcéré , & fans que l’on rende des crachats 
fanglans. 
Voyez pourla cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. $2 & 394. 


V. LE TUBERCULE CRUD DU 
POUMON. 

H E Poumon eft aufli quelquefois arta- 

qué d’un Tubercule crud. La douleur eft 
d'abord peu confidérable , la toux feche, 
la refpiration un peu difficile , avec des cha- 
leurs , & des douleurs fourdes qui fe font 
fentir, tant au devant qu’au derriere de la 
poitrine. Au refte , les fymprômes de certé 
maladie font à peu près les mêmes que 
ceux de l’Afthme : il y a feulement cette 
différence , que dans le Tubercule crud 
du Poumon le mal croît infenfb'ement , 
fans avoir été précédé d'aucun figne de 
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fluxion, & que la refpiration, quoique diffi- 

cile , n'eft accompagnée , ni de râlemenr , 
ni de fifflement dans la poitrine. 

Si le Tubercule eft placé fort avant dans 
le Poumon , le pouls eft déréglé , inégal, in- 
termittent , ou même entre-coupé , comme 
il arriva au Médecin Antipatre, Alors fur- 
viennent les défaillances & les palpitations 
de cœur ;ce qui n’eft point étonnant , la 
pituite glaireufe qui s'attache aux petits 
vaifleaux du Poumon , gênant le retour du 
fang vers le cœur. Auffi lorfque la maladie 
eneft- là , elle eft prefque roujours mortelle. 

On peut au contraire efpérer de guérir, 
lorfque Fhumeur eft répandue dans les 
bronches , qu’elle fe cuit promptement & 
fort par les crachats , & qu’après avoir vuidé 
tout le pus par l'expeétoration ; la poche 
où il étoit renfermé fe defleche fans laifler 
d'ulcere au Poumon. Si tout cela m'arrive 
pas , le Malade meurt de confomption 
au bout de quelque tems. 


Voyez pour la curé le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 266. 


VI. LA VomiquEe Du Poumon. 


À Vomique du Poumon eft une mala- 

- die cachée , laquelle trompe fouvent 

fous l’apparence d'une parfaite fanté, C’eft 

un petit abcès qui s'atrachie à quelque 
Gy3 
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endroit du Poumon , où il eft étroite- 
ment renfermé dans une légere membrane. 
Cet accident arrive {ur -rout aux Pulmoni- 
ques , & à ceux qui ont quelque petire 
veine ouverte ou rompue dans Ja poitrine. 

Long-rèms avant que la Vomiquecreve, 
on a l’haléine mauvaife, on crache le fang 
par intervalles , le corps eft toujours appe- 
fanti , & le Malade eft travaillé d’une toux 
prefque continuelle , qui quelquefois pro- 
cure l’expectoration de labcès ; ce qui, 
quand cela arrive, caufe une fievre aflez 
forte , fuivie de crachats fanglans & de 
grandes agitations. Cependant cet accident 
peut quelquefois rendre la fanré. Afez 
fouvent aufli la Vomique venant tout d’un 
coup à fe rompre ,& Ctant portée au cœur, 
caufe une mort également prompre & 
imprévüe. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 60,80, 82,83 ,90, 266 & fuiv. 


VII. L'HEMOPTYSIE ou CRACHEMENT 
DE SANG. 


E Crachement de fang que les Grecs 

appellent Hémopryfie , eft aufh fujet à 
caufer divers accidens & de grands dan- 
gers, fur-tout lorfque le fang vient du Pou- 
mon ou de la Poitrine : c’eft pourquoi il eft à 
propos d'examiner , fi ce fang ne peut pas 
auf venir d'ailleurs, 
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On doit croire qu’il defcend de la tête, 
lorfque lon reflent un chatouillement au 
palais , que l’on crache fouvent ; qu'avec 
une grande envie de toufler , on toufle 
Cependant rarement , le fang qui s’étoit 
répandu dans la gorge , étant rappelle dans 
la bouche, & rejerté par des crachats ronds, 
noirâtres , aflez abondans , en même 
tems doux , mêlés de pus & de pituit 
& dont on rend quelquefois une je 
tie en fe mouchant parmi la mucofiré du 
nez. Cet épanchement de fang elt pré- 
céde pour l'ordinaire d’une douleur ou d’une 
pefanteur de tête , qui s’appaife après Pé- 
ruption. | | 
Le fang qui procede de la gorge ou de 
la Luetre, eft repouflé dans la bouche par 
une forte expiration : celui qui vient de la 
bouche même , on le crache fimplement 
avec la falive : on le vomit , s’il fort de 
l'Eftomac : on le crache en touflant foi- 
blement , s’il part de la Trach£e-artere : 
on s’en délivre par une forte toux, lorf- 
qu’il a fa fource dans la Poitrine & dans 
les Poumons : enfin on ne,le rend qu’e: 
petite quantité , s’il s'échappe d’entre les 
fibres mufculeufes de l'Eftomac. Il eft ordi- 
nairement plus abondant , lorfqu’il y eft 
apporté du Foie & de la Ratie ; & fi lun 
ou l’autre de ces vifceres eft alors atraqué 
d'inflammation , il eft pour l'ordinaire 
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écumeux : fymptôme mortel en certe occa- 
fon ; comme dans toute forte de fievre 
aigue. 

Le fang vient certainement du Poumon , 
fi on le rejette par intervalles en touffant , 
fans douleur, écumeux , délayé & d'un 
beau rouge. Que s’il part de quelque veine 
rompue, fur-tout qui foit confidérable, il 
f@t à gros bouillons comme fi on le 
vomifloit , & quelquefois en affez grande 
abondance pour qu'on puiffe en emplir 
des baflins. Il eft certain que cet accident 
expofe à un tres-orand danger , parce que 
le fang s’échappant par cette voie , le 
Malade peut refter fans vie ; ou bien fi on 
veut le rerenir au- dedans, il peut Pétouffer, 
& oppreffant le cœur par fon poids , lui 
donner tout d'un coup la mort par une 
fyncope : outre que quand même ces acci- 
dens n'arriveroient pas, & que le Malade 
n’en mourroit point ; fi lon n'y apportoit 
pas remede promptement , il fe formeroit 
infailliblement dans le Poumon des ulceres 
dangereux & incurables. 

Malcré limpoffibilite apparente de gué- 
tir la rupture récente d’un gros vaiffeau, - 
ileft certain cependant qu'on en a réchappé 
plufeurs perfonnes par l’'ufage des reme- 
des convenables donnés dans les crois 
premiefs jours ; mais quand le mal eft 
invétéré , tout l'art de la Médecine eft inu- 
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tile. La rupture d’un petit vaifleau fournit 
moins de fang , & caufe ainfi moins de 
danger. | | 

Si l'écoulement du fang vient de l’éro- 
ion des vaiffeaux, il eft toujours précédé de: 
fignes connus & evidens , tels qu’un épan- 
chement de pituite âcre , la fievre , les cra- 
chats purulens , ou femblables à Peau dans 
laquelle on a lavé de la viande fraîche. 
Ajoutez a cela, que de rems en tems on cra- 
che quelque parcelle corrompue du Pou- 
mon même, Le fang fe mêle aufli bientôt 
parmi les crachats , & cela en petite quan- 
tité , fi la corrofion eft feulement dans le 
tiflu du Poumon , & plus abondamment , 
fi quelqu’une de fes veines eft déchirée : car 
fi c'eft quelque gros vaiffeau , Pécoulement 
du fang fera , comme je viens de le dire, 
très-confidérable. En même rems ce qu'on 
crache eft d’une couleur & d’une odeur fort 
mauvaifes. 

Or on connoît aux marques fuivantes , 
que l’érofion du Poumon eft confidérable, 
On erache d'abord à laide de la toux le 
fang par intervalles , & en petite quantité ; 
quelques jours aprés on le crache en plus 
grande abondance; de forte qu’on ne peut 
attribuer cet accident à aucune chofe extc- 
rieure , telle qu'une chüte , une courfe 
violente ou autre femblable. 

Lorfque le fang ne vient pas de l’érofion 
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ou du déchirement d’une veine du Pou- 
mon , mais feulement de fon ouverture ; 
que les Grecs appellent Æraffomofe , on le 
crache alors en plus petite quantité dans les 
commencemens que quand la veine eft 
rompue ; il eft auffi plus épais & d’un rouge 
plus foncé, que fi la fubfance même du 
Poumon étoit offenfée , ou qu’une érofion 
æn fût la caufe : car dans ces occafons il 
feroit délayé , jaunâtre, d’un rouge clair, 
écumeux, & femblable en tout aufang arté- 
riel. Oril arrive prefque toujoursgque l’ou- 
verture d'une veine elft précédée de pleni- 
tude & de pefanteur, qu’elle n’eft accompa- 
once d'aucune douleur , & que l’agilité du 
Corps revient auflitôt après l’efufon. Cette 
évacuation a fouvenr foulagé & ouéritdes 
femmes malades de la fuppreffion de leurs 
Reoles , fans qu’elles aient eu à craindre, 
ni lulcere du Poumon, ni la Phthifie. 

Le fang qui vient du Poumon eft tou- 
jours , comme je l'ai dit, plus ou moins 
écumeux ; on le rejette en touffant forte- 
ment ; & fans douleur. Celui qui procede 
de la Trachée -artere, eft auffi quelquefois 
écumeux ; mais il eft en moindre quantité, 
il caufe toujours quelque douleur, & monte 
dans la bouche après une toux légere par 
uue forte expiration. On roufle beaucoup & 
avec violence , lorfqu’il s’agit de tirer le 
{ang du: fond des Poumons , comme dans 
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la Pleuréfie & la Péripneumonie ; ce qui fe 
faic plus facilement , quand il ne vient pas 
de fi loin. 

Le fang qui procede des mufcles de la 
poitrine ,.eft plus épais , noirâtre , par gru- 
meaux , & mêlé d’un. peu d’écume : on ne. 
le crache pas en grande quantité ; mais 
on le rejette peu à peu avec une violente 
toux , & l'endroit afleté produit un [en- 
timent de douleur , qui augmente même 
dans le tems du fommeil. Le. danger eft 
moindre alors ,que lorfque le fang vient 
du Poumon même : car on en guérit plus 
facilement ; ou fi l'on n’en guérit pas , 
l'ulcere qui en ef la fuite n’eft pas (1 perni- 
cieux que celui du Poumon , dont la 
Phrhife , la fevre heique , la langueur 
& la mort font les effets funeftes. Du refte , 
le fang en grumeaux & noiràtre que l’on 
rejette par la toux , n’a pas toujours fa 
fource dans la poitrine ; & il peut fe faire 
qu'ayant coulé du nez dans la gorge , de-là 
dans les Poumons , il y ait pris la forme de 
grumeaux. 

Ceux qui crachent le fang en rendent 
plus abondamment pour Pordinaire , lorf- 
qu'ils font couchés fur le côté malade, 
Quand il s’eft ouvert dans la poitrine une 
veine qui s’eft refermée d'elle-même , 
elle fe rouvre fouvent. par les mêmes 
caufes qui ont produit le premier accident: 


{ - 
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alors le fang fort quelquefois en aufli 
grande abondance que fi on le vomifloit ; 
enforte que le Malade en eft auflitôr fufo- 
que : ou bien il fe change par. la putré- 
faction en un pus abondant & épais , qui 
conduit à la mort par la Phthifie. Car 
 Hippocrate a fort bien remarqué , que le 
fang qui s’épanche dans le ventricule fupe- 
rieur , ne fe change pas toujours néceffaire- 
ment en pus. ue” 

La Médecine n’a point de remedes 
contre les crachats fanglans , qui viennent 
de lérofion du Poumon ; mais lorfqu’ils 
ne procedent que d’une veine rompue , 
fi Pon y apporte remede-de bonne heure , 
tandis que la plaie encore récente eft fans 
inflammation & fans pus , on a obferve 
que l’on en a fouvent guéri : car la 
fimple rupture d’une veine ne fçauroit pro- 
duire la Phthife , quand le Poumon eft 
d’ailleurs parfaitement fain ; mais fi le 
fang produit paï cette rupture a féjourné 
dans ce vifcere , il en eft néceflairement 
affecté. Le crachement de fang qui dure 
trop long-tems , ne manque jamais de 
produire la Phthifie ; ce qui fait voir 
qu'Hippocrate à fagement obfervé, qu’a- 
près le crachement de fang vient celui 


de pus. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 63. 
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VIII. L'EMPYEME , ou LA 
SUPPURATION DE POITRINE, 


| ice £ demande que je parle ici de 
la fuppuration de poitrine , que les 
Grecs appellent Empyéme : voici quels en 
font les fignes. Le Malade eft attaqué d’une 
fievre continue , lente & irréguliere, qui le 
confume ainfi que la fievre hectique dont 
elle à tout le caractere , qui eft plus foible 
le jour & qui augmente la nuit. La toux eft 
fréquente, violente & fans crachats : on fue 
beaucoup par tout le corps ; ce qui eft fuivi 
quelquefois du friflon : le Malade reffent 
outre cela de la douleur en divers en- 
droits de la poitrine : la refpiration eft 
fréquente & tres-embarraflée , enforte que 
la parole eft précipitée & interrompue : 
les narines {e rapprochent dans la ref- 
piration , & l'air y caufe en paffant une 
efpece de fifflement. D'ailleurs les joues font 
enflammées; les mains & les pieds font brû- 
lans ; les ongles fe racorniflent ; & les bouts . 
des doigts deviennent pâles à mefure que 
le mal augmente ; on à un dégoût -conti- 
nuel , & dès qu'on à mangé le corps 
devient pefant : la toux eft feche , comme 
je viens de le dire , fi ce n’eft lorfque l’ab- 
cès eft crevé ; & alors on crache le pus; 
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tantôt pur , tantôt mêlé d’un limon groflier , 
tel que celui que produit l’ulcere du Pou- 
mon. Quand la fuppuration commente, le 
pouls eft inégal , déréglé,, & femblable en 
tout au pouls de la fievre hectique ; lorf- 
que la fuppuration eft achevée il devient 
un peu plus égal; quand l’abcès eft ouvert, 
le pouls eft plus grand , plus lent, plus” 
rare & plus languiflant ; enfin quand le 
mal eft parvenu à fon comble ; le corps 
fe fond en eau, les pieds deviennent enflés 
comme ceux des Hydropiques ; ou bien 
il s’éleve des puftules par tout le corps. 

L’Empyême auquel l'Efquinancie ou [a 
Fluxion de poitrine a donné lieu ; occüpe 
ordinairement les deux côtés de la poi- 
trine que partage le Médiaftin ; au lieu 
que celui qui fuccede à la Pleuréfie , ne. 
s'éloigne jamais de la partie qu’il affecte. 
Mais comme j'ai déja traité fufifamment 
des fuppurations qui ont pour caule ces 
fortes de maladies ; examinons préfente- 
ment celles qui peuvent être caufées par 
d’autres accidens. +» 

Lorfque l'écoulement d’une pituite qui 
tombe de la rête en eft le principe ; elle 
fe porte prefque toujours d’abord imper- 
ceptiblement dans les Poumons , & caufe 
une toux légere, fuivie de crachats clairs 
&' plus falés que de coutume , à quoi fe 

joint quelquefois une médiocre chaleur : 


' 
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peu de tems après le Poumon eft attaqué 3 
ileft ulcéré par la pituite qui s’ÿ attache & 
fe corrompt : en même rems on reffent une 
efanteur dans la poitrine , & une dou- 
fais également fenfble dévant & derriere. 
Alors le corpss’échauflant de plus en plus, 
commence à s'afloib'ir & à s’exténuer ; 
la refpiration eft accompagnce dun fifle- 
ment femblable à celui que lon tiretoit 
d’un rofeau ; & plus le mal eft invétéré, 
plus on crache le pus pur , plus la fievre 
augmente , aïnfi que la toux & la foif. On 
a quelquefois des envies extrêmes de man- 
ger , ou bien de boïre du vin pur ; affez 
fouvent aufli on nage dans les fueurs : 
enfin les pieds enflent , il furvient un 
dévoiement , les rachats font fupprimés, 
& lhomme meurt. Ces fortes de Mala- 
des meurent ordinairement dans l’année : 
cependant on peut bien efpérer de leur 
guérifon , fi l'expettoration de la pituite 
fe fait avant qu’elle foit formée en pus, 
_oùfi s'étant mirie dans lefpace de vingt 
jours , ce qui eft affez ordinaire , elle se 
vacue aufli par les crachars, Mais fi cela 
n'atrive point , ou bien fi cette humeur 
eft âcre, elle‘ulceré le Poumon & prodtit ’ 
Ja Phthifie , ou ellé eft fuivie de l'Afthme,” 
fielle eft glaante & fans âcrerc, sg cite 
*Ilarrive auffi quelquefois qu'une pituice 
delcendant de la tête & fe jettant. {ur 
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le côté, y eft rerenue entre les mem-. 
branes , s’y attache , & y forme un abcès. 
Alors A ER furvient ordinaire- 
ment à ce côté- là ; la refpiration devient 
fréquente , & la voix rauque ; la poitrine 
fe courbe un peu du côté où eft le mal ; 
enfin les pieds & les genoux deviennent 
enflés ; on {ent quelquefois des friflonne- 
mens ; on a fouvent des fueurs abondan- 
tes ; le Malade eft toujours foible , & on 
le trouve , tantôt brûlant , & tantôt froid ; 
fes ongles fe racorniflent ; fon ventre s’é- 
chaufle ; & la mort furvient par une 
prompte fuffocation , ou par l’épuifement 
des forces , fi long-tems avant que ces 
fymptômes paroiflent l'abcès ne s'ouvre , 
& ne donne lieu à évacuation totale du 
pus par lés crachats. | 
Du refte , fi l’ulcere & lPabcès du Pou- 
mon font caufés, par la rupture. d’une 
veine , on le connoît aux fignes fuivans. 
On crache d’abord une partie du fang , 
‘tandis que ce qui s’en eft épanché dans 
Je Poumon s’y corrompt, & fe convertit 
en pus : car ,; comme je l'ai remarque plus 
haut , apres avoir crache le fano , on 
crache le pus. Quelque tems donc.aprés. 
on crache le pus tout pur , ou, bien mêlé 
d’un peu de fang : que fr la veine ouverte: 
eft confidérable & trop pleine, on rejette 
quelquefois par lexpectoration une grande 
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quantrité de fang , & enfuite un pus groffier 
& épais. Cer accident eft plus ordinaire, 
plus violent & plutôt funefte aux jeunes 
gens qu'aux vieillards , quoiqu'il foit vrai 
que les un & les autres y fuccombent 
néceflairement & également, fur - tout fi le 
mal.eft déja ancien, fi la téte commence 
EL 
a s’en reflentir , & fi le corps tombe en 
langueur. Un femblable Aug peut fe 
former à l’occafon d’une bleflure faite à 
la poitrine , parce qu’il eft impoffible que 
le fang épanché dans fa cavité ne fe 
convertifle pas en matiere putride. Il y a lieu 
d'appréhender que la même chofe n’arrive 
à la fuite d’une bleflure extérieure de la 
poitrine , lorfque l’intérieur de la plaie na 
pas été bien guéri. 

Il fe forme aflez fouvent des efpeces 
de Varices aux veines du Poumon & des 
côtes ; & dans ces cas on reffent d’abord 
une tenfion vive à ces parties , laquelle 
eft fuivie d’une douleur Iégere & d’une 
roux feche. Après que le mal a cite ne- 
oligc pendant quelque tems , comme c'eft 
l'ordinaire , on crache un peu de fang 
noirâtre , fi le mal vient de la poitrine ; 
bientôt après on le rend très-pur, & en 
plus grande abondance ; enfin on crache 
le: pus : d’ou il arrive que le : Malade 
meurt peu de tems après , comme je l'ai . 
obfervé déja. | 
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J'ajouterai en général au fujet de ces 
maladies ; que fi en agirant ceux qui en 
font attaqués , leur poitrine réfonne avec 
beaucoup de bruit , c’eft figne que le pus 
n'eft pas encore fort abondant : aufli re- 
pirent-ils avec aflez de liberté , & ont 
aflez bonne couleur. Mais lorfque les fe- 
coufles n’excitent aucun murmure, quoique 
labces loit ouvert depuis long -rems, que 
les Malades refpirent très-diffcilement , 
&, que leurs ongles deviennent livides , 
c'eft une marque que l'abondance du pus 
doit bientôt les fuRoquer. Le côté attaqué 
du pus eft reconnoiffable à la pefanteur 
& à la chaleur plus grandes que lon 
y reflent. Si le Malade fe couche fur le 
côté fain, la toux, la pefanteur & l’op- 
preffion augmentent : que s’il fe tourne fur 
le côté malade , tout cela diminue , il 
dort mieux, le pus fe mürit plus prompte- 
ment, & fort par les crachars avec plus de 
facilité. 

Les fievres inrermittentes qui viennent 
À la fuite d’une fuppuration , font pour 
l'ordinaire accompagnées de fueurs abon- 
dantes. Les abcès qui fe forment proche 
des Poumons & des Hypocondres , font 
toujours tres- dangereux ; & comme toute 
tumeur longue tend à abcéder , celles de 
ces parties y ont fur-tout une difpoftion 


particuliere. 
Lorfque . 
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Lorfque dans cette maladie on fair 
ufage du fer ou du feu, fi le pus fort tout 
d'un coup & en entier ; l'opération eft 
fürement fuivie de la mort. C’eft un figne 
également funefte, fi ne fe vuidant que len- 
tement & par parties , il eft fanguinolent, 
ou livide , ou noir , & en même tems 
boueux & féride, fur-tout quand cet acci- 
dent eft accompagné de la fyncope. On 
peut au contraire efpérer la ouérifon du 
Malade , lorfqu’érant plein de force , il 
rend um pus également pur & blanc. S'if 
toufle beaucoup , fans pouvoir arracher le 
pus de fa poitrine ni cracher , s’il eft d’ail- 
leurs fort afoibli, c’eft un figne mortel. 
Quand ces fortes de Malades {emblent 
fe porter mieux, fi leurs crachats font de 
mauvaile odeur , fur-tout lorfqu'on les 
jette fur des charbons ardens , ils doi= 
vent s'attendre à une rechûte mortelle. La 
Phthifie & le Dévoiement qui fuivent le cra- 
chement de pus, font auffi mortels, L’Au- 
tomne eft ordinairement funefte à ceux de 
ces Malades qui ont traïné pendant le refte 
/de l’ännée. g Ex 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 60 , 80, & fuiv. 90 , 266. & fuiv. 


Le 
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IX. LA PHTHISIE. 
U Ne maladie | qui a beaucoup de 


rapport à la précédente , puifqu'elle 
eft une fuite de l’ulcération du Poumon 
& du crachement de fang , eft celle que les 
Grecs appellent Phchifte. Dans fa naïflance 
elle eft accompagnée d’une toux fréquente, 
& de crachats fanglans que l’on rend 
fans douleur , & qui bientôt. après devien- 
nent fordides , & enfin purulens. Dans 
cet ctat le corps commence à amaigrir : 
on eft tourmenté d’une fievre continue 
heique , qui redouble la nuit & après 
le repas ; & les travaux. immodérés , 
la toux ou la colere font cracher quel- 
quefois le fang mêle avec le pus. Le mal 
augmentant & devenant preffant, produit 
un très- grand dégoût :la foif augmente ; 
les yeux deviennent enfoncés , & le nez 
efilé 3 les tempes fe creufent ; les omo- 
plates avançant en dehors. femblent for- 
mer des efpeces d’ailes ; la poitrine eft 
très-oppreflée ; les crachats purulens fen- 
rent fort mauvais , fur-tout lorfqu'on les 
jette fur des charbons ardens ; les angles 
ceviennent pâles & racornis ; les cheveux 
tombent ; le ventre eff trop libre ; les pieds 
enflent ; on crache fon Poumon pourri par 
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grumeaux ; enfin les crachats ceffent trout- 
a-fait , & l’on meurt. 

Cette maladie eft également longue & 
mortelle. L'âge où elle eft le plus ordi- 
naire, eft entre dix-huit & trente-cinq 
ans. Les perfonnes qui y ont de la dif- 
pofition,, font maigres & délicates ; elles 
ont la poitrine étroite , & le col long. Elles 
y font encore plus fujettés , quand elles ont 
les épaules décharnées , les jambes torfes, 
& qu’elles ont fouvent des Fluxions. L’Au- 
tomne donne lieu à ce mal , qui eft alors 
plus funefte que jamais. Les enfans en 
gucriffent le plus aifément ; de tous les 
‘autres qui en font attaqués, les femmes 
& les filles en qui la fuppreflion de leurs 
Regles a donné occafion à cette maladie, 
en reviennent plus difhcilement. 

Pour pouvoir juger favorablement de 
ces Malades , il faut que leurs crachats 
foient blancs , très-égaux en couleur & en 
fubftance , & qu'on mouche de même. Il 
eft fort à fouhaiter qu'il n’y ait point de 
fièvre , ou du moins qu'elle foit légere , 
qu’elle n'ôte point l'appétit , & n’excite 
point la foif. C’eft encore un bon figne , 
lorfque les déjections font lices , réglées , 
& proportionnées à la quantité des ali- 
mens : le Dévoiement au contraire eft à 
craindre , ainfi que les vomiffemens fré- 
quens , fur-tout s'ils fort pue de fang. 
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Si le gonflement des hypocondres eft mau- 
vais dans toutes Îles maladies , il eft 
far-tout très-pernicieux dans la Phchifie : 
fi une démangeaifon fuccede au Dévoie- 
ment , c’'eft aufli un mauvais figne. 

Les crachats purulens & fétides , dont la 
väpeur feule eft capable d’infeéter ceux 
qui s’expofent imprudemment à la refpi- 
rer , s'ils font accompagnés d’une flevre 
continuelle , qui ne laïfle aucun intervalle 
pour prendre de la nourriture , & qui caufe 
une grande altération , annoncent aufli 
un danger évident , fi avec cela le Malade 
eft délicat. 

Le péril n’eft pas moins grand , lorfque 
les crachats purulens étant jettés dans 
Peau de mer, au lieu de furnager , fe pré- 
cipitent d’abord au fond , ou s'ils vien 
nent à être fupprimeés tout à coup : car 

alors l’efprit commence à s'égarer, & 
quatre jours après le Malade meurt ordi- 
nairement d’un Dévoiement en parlant , & 
avec tout fon bon fens. C’eft pourquoi dans 
cette maladie il eft très -difficile de pouvoir 
fixer , quel doit être le dernier moment, 

La Phthiñe pañle ordinairement des 
peres aux enfans ; de forte qu'il n’eft pas 
rare de voir des familles entieres atteintes 
de cette maladie, qu’elles ont, pour ainf 
dire , héritée par fuccelfan. Entre ces Mala- 
des , les uns crachent d'abord le fans , & 
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le pus enfuite ; d’autres crachent long -tems 
une humeur liquide & jaunâtre , & enfin 
le fang avec le pus ; quelques-uns font 
confumés infenfiblement par ce mal fans 
cracher le fang en aucune forte , & fans 
qu'aucun fymptôme précédent ait fait 
craindre une Fluxion. Du refte quiconque 
a les Poumons foibles , mous , tendres!, 
languiffans & viciés , meurt certainement 
de Phthiñe , foit qu'il ait craché le fang , 
ou non. | | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 28 & fuiv. 52,82, 84 , 267 & 425. 


_ X, LA Æ) QUUX 


F Arsons aufli quelques obfervations 
fur la Toux. Lorfqu’elle eft produite par 
un dégorgement d’humeurs, qui tombent de 
la tête fur la Trachée - artere & fur les Pou- 
mons , on reflent à la gorge une efpece 
de chatouillement , fouvent accompa- 
on d’une ardeur incommode ‘en même 
tems la refpiration devient embarraflée ; 
& {1 l'humeur eft fort ténue , la Toux ne 
peur en rien détacher , ou du moins fort peu 
de chofe. 

La Toux eft encore feche pour Pordi- 
naire , quand le Diaphragme & les autres 
erganes de la refpiration font oppreflés : 

H ii 
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_ elleeft auffi quelquefois relle par unvice 
du Foie , de la Ratte, de l'Eftomac ou de 
la Matrice , ou par l’impreflion d’un air 
froid , par un tubercule du Poumon, ou 
une blefflure à la Poitrine. Et comme la 
trop grande ténuité de lhumeur caufe 
‘la fécherefle de la Toux : aufli le trop 
grand épaifliffement & la vifcofité de cette 
même humeur peut produire un pareil 
effet ; ce qui rend la Toux d'autant plus 
 dangereufe , que le Malade à moins de 
force, parce que faifant beaucoup d'efforts 
inutiles pour détacher cette matiere gluante, 
il s'afloiblit néceflairement , & meurt. 
La Toux la moins mauvaife eft celle où 
lou toufle fans beaucoup d'effort ; où l’on 
crache facilement , promptement , & de 
maniere à fe fentir foulagé , & cela fans 
douleur, ni rougeur aux yeux : le contraire 
‘marque que la Toux eft tres - mauvaife. Si 
après avoir été humide , elle devient tout 
d’un coup feche , enforte que la ‘poitrine . 
foit oppreflée , c’eft figne que l'on ef 
menacé d'une fevre putride où he&i-. 
que , ou d’une ulcération au Poumon. 
La Toux qui prive du fommeil , eft 
toujours mauvaile. Une Toux fariguante 
& opiniâtre , accompagnee de Fluxion , 
eft également dangereufe ; le crachement 
de fang & la Phrhife en font les fuites 
ordinaires. Quand le Poumon eft atraque, 
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ou que la Poitrine foufire d’une obitruétion 
invétérée , on toufle continuellement & 

fans relâche. La Toux produite par une 
Fluxion revient par intervalles deux ou 
trois fois l’année , felon le cours de 
humeur fluxionnaire. Une pituite vif 
queufe produit une Toux feche très -vio- 
lente , & qui ne détache prefque rien ; 
» dans cer état la refpiration eft difficile, & 
accompagnée d’un râlement de Poitrine , 
& d’un filement femblable à celui qu'on 
entend dans la Coutte-haleine , dont je 
vais parler. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 17. 


XI LA COURTE-HALEINE & 
L'ASTHME. ” 


| LL difieulté de refpirer eft un accident 

E ordinaire dans plufieurs des mala- 
dies de Poïitrine , dont j'ai donné la def- 
cription: Je vais donc parler de ce mal, 
qui , à caufe d’une pituite trop épaille dont 
les Poumons font alors farcis, rend la ref- 
piration dificile. 
… Quand ce mäl efillécer, les Grecs le nom- 
ment Dy/pnée ; mais s’il eft violent , & fi 
le Malade ne peut refpirer fans que fa 
Poitrine fifile, ils l’appellent A/fame : c’eit 
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ce que nous nomimons Courte-haleine*. Que 
fi ce même mal augmente à un tel point, 
qu'on ne puille refpirer que quand on a la 
tête haute , on l'appelle alors Orchopnée. 
Dans l’Afthme, la Poitrine eft opprelce : 
quoique lon foit fans fievre , la ref- 
piration eft fréquente & prompte ; & elle 
devient fi gênce , que pour peu qu’on fafle 
d'exercice, on fe fent aufli oppreflé', que 
fi l’on s’éroit mis hors d’haleine à force 
de courir, & que pour refpirer , on eft 
contraint d'élever la tête & de fe tenir 
droir. Elle eft même fi embarraflée , que 
ne fortant que par un canal étroit, l'air 
y. excice une efpece de fifflement. Outre 
cela on fent de la douleur à la Poitrine & 
aux hypocondres , quelquefois aufli dans 
les épaules ; cette douleur donne du relà- 
che de tems en tems, & revient par inter- 
valles.s Ces fymptômes font accompa- 
gnes d’une petite toux. Quand cette mala- 
die eft invétérée , le Poumon fe rem- 
plit d’une pituite , qui s'étant d’abord 
congelée en forme de grains de oréle , y 
produit enfuite de vraies pierres. C’eft ce 
que. l’on a obfervé par la difleétion de 
plufeurs cadavres , & parce qu'a la fuite 
d'un exercice violent A a vu quelques- 


# Selon les Médecins , le premier degré de 
Aflhme eft la Courte -haleine , qui répond à la 
Dyfprée tai 
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uns de ces Malades rendre par une forte 
toux de ces pierres de la grofleur d’un grain 
d'orge, ou même d’un pois. 

La Dy/pnée peut durer allez long-tems 
fans cauier beaucoup d’incommodité : 
l'Afthme & l’Orthopnée , outre que ce font 
des maladies longues , peuvent devenir 
un mal dangereux , qui fouvent même , 

. . CLR : > 
quand il eft invetéré , fuffoque tout d’un 


-coup le Malade. Ces mêmes maladies ont 
P 


leurs accès qui reviennent par intervalles , 
fur - tout dans les tems froids & humides, & 
aptès des excès de vin & de bonne chere. 
. \ È L 
Si ces Malades font par -deflus cela arta- 
qués alors de quelque Fluxion , ils eu font 


ordinairement fufoqués : c’eft alors ce 


qu'on appelle Catarrhe fuffoquanr. 

Le repos, la diete & la féreniré de Pair 
fouttoujours favorables aux Afthmatiques. 
Les perfonnes fujettes à la roux & aux 
fluxions font les plus expofées à l'Afthme, 
fur- tout fielles font âgées, &ontla poitrine 


le) 
étroite. Cette maladie eft encore ordinaire 


à ceux qui par temperament , par oifiveté 


ou par excès de nourriture , font devenus 

gros & replets. L’Afthme eft mortel à la 

plûpart des vieillards, & fe guérir très- 

difficilement dans un âge moins avancé. 
Dans PAfthme , une refviration trem- 

blante ; l'inégalité , le déréglement , lin- 

termictence & la défaillance du pouls, font 
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des fignes de dangers ; & plus le mal eft 
grand , plus le pouls eft lançuifflant & lent. 
S'il furvient alors une fyncope , elle eft 
aottelle. On connoïît que le mal eft arrive 
à fon comble , lorfque la refpiration eft 
petite, tardive & froide , & que le pouls , 
de lent qu'il étoir , devient très-vite ;, 
foible , & d’ailleurs tout femblable à celui 
dont nous venons de parler. be 
On a obfervé, que l'Afthme fe change 
quelquefois en inflammation du Poumon, 
Si avant l’âge de puberté on devient boffu 
à l’oceafion de cette maladie , on ne peut 
mañquer d'en mourir. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 159. 


XII. LA PzA1IE pu Poumon. 


E° plaie du Poumen fe reconnoït aux: 
marques fuivantes. On rend par la 
bouche un fang écumeux 3 & celui qui 
toit de la plaie eft d’un beau rouge : on 
refpire difhcilement & avec bruit ; & la 
fituarion la plus commode eft fur le côté 
blelfé : alors on parle plus aifément que 
couché fur le côté oppofé. Si lon nemeurt 
pas peu de tems après la bleffure ;'la fievre 
& PAtrophie conduifentinfenfiblement au 
tombeau, | 
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XIII, LA PLAIE DE LA POITRINE. 


Ans la fimple ouverture de la Poi- 
trine , fi le bleflé refpire ; il fort du 
vent par la plaie ; & {1 l’on y met de 
l’aloès , /e Malade en fent l’amertume à 


la pouchg 


XIV. LA DÉFAILLANCE. 


Our mal qui attaque le Cœur, peut 
1 er er un jufte effroi. La Défaïllance , 
que les Grecs appellent Lipothymie , en eft 
un fupportable , pourvu qu’elle dure peu. En 
effet elle n’ôte pas tout d’un coup toutes les 
forces, comme la Syncope; & elle n’eft cau- 
fée que par un fimple défaut d’efprits : auffi 
atrive-t-il fouvent que ceux qui en font 
furpris, voient , entenderir , & reconnoiffent 
les pérfonnes qui font préfentes. | 


Ÿ oyez pour la cure le Manuel des Dames de * 
Charité, pag 135. 


XV. LA PALPITATION DE CŒUR. 


N accident plus à craindre eft lorfque 
le Cœur , comme sil étoit agite , 
treffaille & palpite ; ce qui lui a fait donner 
H vj 
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lë nom de Palpiration. Alors les arteres 
battent violemment par tout le corps ; 
fouvent aufli elles fe gonflent ; fur-tout 
celles qui approchent de la tête. Ce mal 
s’appaile de tems en tems , principale- 
ment par le repos; comme il s’aigrit par 
le trop d'exercice , l'excès dans le vin , 
le commerce des femmes , les bains & 
la colere, Si la Palpitation de Geur conti= 
nue long-tems , elle menacé de mort 
fubite : elle eft également à craindre lorf- 
qu’elle revient fouvent , & cela à la fuite 
d’une maladie ; qu’elle excire des nau- 
fées & un vomiflement de bile , fans que ce 
Yomiflement appaife les naufées & la Palpi- 

tation, Let 

On a obfervé , que ceux qui retombent 
dans cet accident après quelques mois , ou 
même d’une année à l’autre , meurent 
avant Ja vieilleffe , les uns exténués par 
_ desfievres aigus, les autres emportés par 

une Syncope qui les ravit fubitement. 
Les ber nel de quarante à cinquante 
‘ans qui font fujettes à la Mélancolie ven- 
teufe, & dont la Ratte regorge d’atrabile , 
font principalement expofées à ce mal. Il 
précede ordinairement la Syncope ; qui 
prefque toujours -en eft la fuire. pr 
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XVI. LA SYNCOPE. 


À Syncope eft un accablement foudain 
À _, de toutes les forces , où le pouls man- 
que , ou du moins devient très-rare , très- 
obfcur , & entiérement formicant. Le 
Malade eft pale & défigure comme un 
mort : il perd le mouvement & le fenti- 
ment >; {es extrémités fe refroidiflent ; & 
une fueur froide baigne fes tempes , fon 
. col & fa poitrine. 

La Syncope qui procede d’un vice de 
J'Eftomac , & qui excire de grandes nau= 
fées , eft la moins dangereufe : on la 
nomme Syncope d'Eflomac. Celle qui ne 
vient pas du vice de cetté partie , qui n'a 
point d'autre caufe manifefte , & qui eft 
accompagnée de palpitarions de cœur, 
menace d’un très-orand danger , & atra- 
que le cœur même : c'eit pourquoi les 
Grecs l'ont appellée Syrcope Cardiaque. 
Elle eft plus ordinaire aux vieillards , aux 
convalefcens, & à ceux dont les forces font 
épuilées par quelque caufe que ce foit ; 
& fi elle revient fouvent , elle:eft ordi- 
nairement fuivie de la mort fubite : car 
Hippocrate a très- bien obiervé; que ceux- 
là meurent prefque tou;ours fubitement , 
qui tombent fouvent en de longues Synco- 
pes fans aucune caufe manifefte, , 
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Dans cette maladie , un figne de mort 
prochaine eft un teint livide, verdâtre ou 
noirâtre ; ou bien fi quelque puiffant fter- 
nutatoire introduit dans le nez du Malade 
ne peut le faire éternuer ; fi outre cela la 
refpiration & le pouls ceffent abfolument, 
& qu’en mème tems la tête tombe fur les 
épaules ou fur la poitrine. 

Comme la palpitation de cœur eft mor: 
telle, lorfqu’elle produit la Syncope, à plus 
forte raifon celle - ci doit l'être , quand elle 
fuit la palpitation. | 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 135 à 194. | 
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XVII. LA PLAIE DU CŒuU. 
UANp le Cœur eft bleffé , le fang 


coule en abondance , fur -tout fi-unñ 

oros vailleau a été ouvert ; le pouls s’aHoi- 
lit ; la pâleur couvre le vifage; il s’e- 
leve uüune [ueur froide &/7de mauvaife 
odeur ; enfin toutes les Étrremtée fe refroi- 
diffent , & l’on rend le dernier foupir. 
Lorfqu’il n’y a que la fubftance même du 
Cœur de bleffée, & que le coup n’a pas péné- 
tré | jufqu'aux ventricules , on peut vivre 
encore un jour ou une nuit; mais fi l’une des 
cavités du Cœur a été pénérrée , le froid 
s'empare auflitôt des extrémisés , & l’on 
meurt fur le champ. | ù 
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XVIII. LA PLAIE DU DIAPHRAGME. 
| | RSQUE le Diaphragme eft bIeffé, il 


{ort de la plaie un fang écumeux ; la 
refpiration devient rare & difficile 3°les 
hypocondres fe foulevent 3; on fent des 
douleurs dans le dos ; on crache le fans ; 
on tombe dans le délire ; on toufle quel- 
quefois ; enfin , comme il arrive dans les 
plaies du Poumon , fi le bleffé ne meurr 
pas d’abord , il eft emporté par la fievre & 
* par la Phthifie. ( 


S DIE 


Obfervations utiles dans les maladies 
de l'Effomac 6 des Fnteftins. 


I. LA FOIBLESSE D'ESTOMAC, 


À foibleffe d'Eftomac qui provient de’ 

chaleur , fe manifefte par un défir 
continuel de boire froid , par le défaut 
d'appctit , l’ardeur de la gorge , les rap- 
ports nidoreux , & par Putilité que l’on 
trouve dans lufage de tous les alimens 
rafraichiffans , & le mal que font tous ceux 
qui échauffent. : | 


—_ 
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Le contraire arrive, quand la foibleffe 
d'Eflomac vient de froideur. On connoit 
que cette partie eft très-humide au peu 
d'envie qu’on a de boire , à l'abondance 
de la falive , & à l'utilité qu’on retire des 
alimens fecs. La foiblefle d’Eftomac qui 
procede de fécherefle , fe découvre à des 
fignes tout oppolés. S'il eft infe&é de 
quelque humeur corrompue ; on a des 
naufées , on vomit , on a des rapports, 
DAS après le repas. Quand une 

le jaune recorge dans l’Eftomac , outre 
qu’on eft fujet aux mêmes accidens qui 
marquent un excès de chaleur dans cette 
partie ; la bouche eft amere ; on vomit 
une humeur pleine d’amertume ; on fent 
des tiraillemens d’Fftomac, fur -tout quand 
on eft à jeun: d’où peut même fuivre la 
fyncope d’Eftomac, principalement fi fon 
orifce fupérieur eit d’un fentiment très- : 
délicat. - * 

Si c’eft la pituite qui incommode l’Efto- 
mac , elle ne picotte jamais & n'’excite 
point la foif, que quand elle a commencé 
a S’aiorir ; elle fait feulement beaucoup 
faliver fans touffer : on à awffi alors des 
rapports aigres , des indigeflions ; du 
conflement & de la tenfion dans certe 
partie. Quand:ce mal s’eft accru contidé- 
rablement , il produit quelques heures après 
le repas de grandes tenfons:& des dou- 
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Jeurs d’Eftomac très- vives , d’où naïflent 
fouvent de fort grandes maladies, comme 
l'Hydropifie & le Volvulus. Que sil eft 
tourmente par un excès de bile noire , on 
a une faim extraordinaire ; la falive a un 
goût de poiflon pourri ; on s'apperçoit de 
palpitations au Mézentere, d’où procedent, 
tantôt la Mélancolie , tantôt lEpilepfie : 
on a enfin des rêves fâcheux pendant le fom- 
meil ; on eft tourmenté de crampes dou- 
loureufes ; & l’on eft accablé de triftefle 
& de vaines appréhenfons. 


“Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
“Charité, pag. 98 & 251. 


. {IL LA FAIM & LE DÉGOUT: 


NN peut auf faire quelques obferva- 
tions touchant la Faim & le Dépoûr. 
C’eft un très-bon figne dans toutes nel 
de maladies , quand le Malade conferve 
Pappérit , & prend fans répugnance les ali- 
mens néceflaires : il eft au contraire fort 
dangereux , foit pêndant ou après de lon- 
gues maladies , de perdre l'appétit , ou 
même de rejetrer avec dégoût les alimens 
qu’on avoit demandés avec emprefflemenr. 
Il n’y a point de maladie légere, quan 1 elle 
eft accompagnée d’un long dégoût, princi- 
palement fi elle vient d’une caule froide, 
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Il eft également dangereux d’être attaqué 
de la Faim canine , ou de la Boulimie. Dans 
la premiere, on n’a jamais affez à manger, 
& l’on mange beaucoup , jufqu'à ce que 
PEftomac trop chargé du poids des viandes, 
les vomifle à demi-digérées : après cela 
PEftomac étant foulage , la faim recom- 
mence ; & on ne la pas plutôt fatisfaite , 
qu'on vomit de nouveau ce qu'on a pris , 
comme font les chiens. Cette maladie eft 
fouvent fuivie de la Boulimie , de [la 
Lérhargie , dela Lienterie , de l’'Hydropifie ï 
de l’Atrophie, & de la mort même. 

À l'égard de la Boulimie ; ceux qui en 
font attaqués font d’abord preflés d’une 
faim extrême , qui n’eft cependant pas de 
durée. Ils tombent aufli quelquefois’ en 
défaillance ; ce qui eft fuivi du manque de 
refpiration ,; & du refroidiflement des 
extrémités : alors la fyncope & la mort ne 
{ont pas éloignées. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


‘Charité, Remarques fur les Purgatifs , pag. 165. 
& fuiv. : 


LA 


l'IE LE, 10 0 VE, Ti: 


NTOvws pouvons dire auffi quelques 

mots du Hoguer. Il eft aflez ordinaire 
auxenfans, & arrive aufh quelquefois dans 
les autres âges pendant le cours des mala= 
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dies aiguës & des fievres ardentes, principa- 
lement des fievres peftilentielles ; & alors il 
eft prefque toujours mortel. Il eft encore 
dangereux à la fuite d’une Hémorrhagie, 
d'une Diarrhée, ou de quelqu’autfe évacua- 
tion confidérable : c’eft pourquoi c’eft un 
mauvais figne , quand il arrive après des 
vomillemens , fur-tout d’une humeur fim- 
ple. Il eft également à craindre, lorfqu’il ef 

ufé par linflammation du Foie. Si l’on 
éternue durant le Hoquet, c’eft tant mieux: 
car le Hoquet cefle. Mais fi le délire ou la 
convullion furvient pendant le Hoquet , 
c’eft un figne de mort. 


VB E VOoMISSEMENT. 


L’ArPROocHE du Ÿomiffement ; of 

crache fouvent , on a des naufées ; 
l’Eftomac fe fouleve , les hypocondres fe 
gonflent , & la lévre inférieure fouffre un 
mouvement convulfif. Le Vomiflement 
mêlé de bile & de pituite , s’il eft modéré, 
n’eft nullement dangereux ; celui où l’on ne 
rend qu’une humeur fimple ; eft plus mau- 
vais , fur-tout s'il eft accompagné du 
Hoquet, ou de la convulfion fpafmodiques 
Le Vomiflement porracé, livide ou noir, eft 
de mauvais préfage ; le pire de tous eft celui 
dont la couleur femble être produite du 
mélange de toutes les couleurs mauvaifess 
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Le Vomniflement d’une humeur noire 
& fétide , qui eft ordinaire dans les fievres 
peftilentielles , annonce une mort pro- 
chaine. Hors de la fievre , le Vomiflement 
peut érreürile, lorfqu’il vient d’un effort de 
la nature, qui chaffe au- dehors l'humeur 
dont elle eft furchargée ; & cette humeur 
qu'elle évacue peut venir du Foie , de la 
Ratte, du Mézentere , des Inteftins, du 
Cerveau même , ou de tout le corps dans 
l'Eftomac. Si elle procede du Foie ou de la 
Ratre, il eft fort à fouhaiter que le Vomifle- 
ment foit accompagné de tumeur à ces vif{- 
ceres. Qu’une femme vomifle à jeun plu- 
fieurs jours de fuite des matieres bilieufes , 
fi elle n’a point de fievre & n’eft pas 
enceinte , elle rendra bientôt après des vers 
ronds par la bouche, fi elle n'en a pas déja 
yomi, 

Le Vomifflement qui n’eft pas fréquent, 
eft utile à la fanté ; s’il eft continuel , il 
énerve l’'Eftomac , l’affoiblit , & le rend 
légoüt de toutes les impuretés du corps. Il 
eft certain que les Vomiffemens , ceux prin- 
cipalement qui font de couleur de rouille, 
fervent fouvent de crife dans les Convul- 
fiohs fpafmodiques , dans lEpilepfe & la 
Léthargie. Le Vomiffement naturel , lequel 
évacue l'humeur qui caufe le mal , foulage, 
& fe fupporte aifément ; autrement il eft 
inutile & incommode. Le Hoquet ou la 
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Convulfon qui {urvient pendant le Vomifle- 
ment , font de mauvais fignes , fur-tout 
fi ce qu'on vomit eft une humeur fimple 
& égale. 

On vomit auffi quelquefois du fans 3 
ce qui n'arrive jamais fi le Malade n'’eft 
en danger.Ce fangeft mêlé aveclesalimens, 
la boiflon ou la pituite ; il eft croflier, 
grumelé & noirâtre. On en rend quel- 
quefois une partie par les felles , qui fone 
alors noires comme de la poix ; enforte 
qu'il n’y a pas lieu de s'étonner , fi en ce 
cas on eft fujet à de fréquentes défaillan- 
ces. Le fang qui vient du Foie, eft fort rouge 
& très-pur ; au contraire celui qui part 
de la Ratte , eft trouble, noirâtre, & quel- 
quefois acide. Si le fang procede de quel- 
que érofion de l'Eftomac , on ne le rend 
jamais fans quelque douleur. Une femme 
qui vomit le fang , eft guérie par l'éruption 
de fes Ordinaires. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 49, 139, 191 , 211 & 232. 


V, L'INFLAMMATION D'ESTOMAC. 


EstTom Ac eftrarementattaqué d’in- 
fammation. Lorfque cela arrive, 
outre une fevte très -ardente , le Malade eft 
travaille d'une douleur extrême & conri- 
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nuelle, qui ne s’appaife point par les fomen- 
tations. On fent au tact dans l’endroit où 
eft le mal une tumeur confidérable , qui 
s’'apperçoit aufli quelquefois à l'œil. Ce 
qu'on boit, ce qu'on mange , on le vomit 
auffitôt, ou bien on le rend par les felles , & 
ce n’eft cependant que la tumeur bouchant 
Porifice fupétieur ou inférieur de l'Eftomac, 
ne laifle aucun pafñlage par où il puifle rien 
fortir. On eft en même tems tourmenté 
d’une ardeur brülante, de la foif & des nau- 
fées ; &, fi le mal augmente, le délire & 
les défaillances fréquentes accompagnent 
ces accidens. Que fi avec cela les extré- 
rnités deviennent froides , c’eft figne que la 
mort n’eft pas éloignée. | 

Si dans cette maladie il fe forme un abces, 
il creve dans le Ventre ou dans l’Eftomac, 
& auffitôt on vomit le pus , ou il s'écoule 
par les felles ; mais fi Pabcès dégénere en 
ulcere , il devient mortel. Alors une fievre 
lénte & continue confume le Malade ; 
l'Eftomac s’affoiblit ; on y reflent des dou- 
leurs par intervalles ; le vomifflement eft 
fréquent ; les déjections liquides le font 
encore plus ; le pouls eft vite & fréquent ; 
& le corps ne profitant point de la nour- 
- riture , s’exténue infenfiblement , & tombe 
dans une langueur qui conduit à la mort. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dares de 
Charité , pag. so &t fuiv. 124 & 308. 
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VI. LE CHOLERA-MORBUS. 


E parlerai maintenant des maladies des 

a} Inteftins , qui peuvent être longues. & 
aigus. Une des plus terribles eft celle 
que les Grecs appellent Cho/era. Elle fe 
manifefte par une éruption abondante qui: 
fe fait par haut & par bas d’une bile d’a- 
bord ténue , pâle & jaunatre, plus groffiere 
enfuite & plus colorée, c'eft-à-dire jaune, 
verte; bleue , ou même noire. Cerre évacua- 
tion eft accompagnce de douleurs aiguës 
dans les Inteftins grêles , de tranchées & de 
onflement : on eft travaillé d’une grande 
Die ; le pouls eft vite, fréquent , petit & 


court; on fue fouvent par tout le corps, 
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Quand le mal eft plus violent , le pouls 
devient prefque infenfible, les jambes & les 
bras fe mettent en contraction, on a des. 
fueurs froides , on tombe en défaillance , 
enfin en fyncope quand le mal eft parvenu 
à fon comble. Dans ce concours d’accidens 
fâcheux , il n’eft pas furprenant que la mort 
vienne auflitôt. 

Cette maladie eft pluscommune en Eté& 
en Automne 3 elle eftaufli plus ordinaire aux 
enfans qu'aux gens d’un âge mur , & leur eft 
moins funefte qu'a ces derniers. Dans cette 

maladie, une grande foif ne fignifie rien; au. 


lieu que le fommeil eft un fymprôme 
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favorable. Si le vomiflement celle , on eft à 
moitié guéri. Souvent auff humeur qui à L 
produit ces accidens, fe jettant fur la Veflie, 
caufe l’ardeur d’urine. Le mal eft defef- 
pére , s’il eft accompagné de la {yn- 
cope , ou fi ce qu’on vomit eft féride , 
ou femblable aux excrémens : que s’il n’a 
aucune odeur , il n’y a rien à craindre. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 434. 


VII. LA DIARRHÉE, 
ZE DÉVOIEMENT ou COURS-DE-VENTRE: 


Orsque le Ventre flue, & qu'il en 

coule des matieres liquides , fans 
inflammation , fans ulcere, & fans des dou- 
leurs bien fenfibles, les Grecs ont nommé 
cette maladie Diarrhee-, qui fait éva- 
cuer différentes humeurs , telles que la 
pituite , & la bile jaune ou noire. Cet ecou- 
lement peut avoir différentes fources. Si 
c'eft du Cerveau que la piruite tombe dans 
les Inteftins , elle eft rénue & ccumeufe , 
felon Hippocrate ,'& coule plus abondam- 
ment la nuit & le matin. L’évacuation fe 
fait aufli par intervalles , & eft précédée 
d'une fluxion & de douleurs de têre , fur- 
tout fi l’on a pañlé tout d’un coup du chaud 
au froid , ou du froid au chaud. Si lhu- 

meur 4 
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meur vient du Mézentere , des Inteftins 
ou de l’Eftomac ; elle eft épaifle & glaï- 
reule, & coule fans regle pendant le jour. 

Lorfawune bile jaune, ou citrine & ar- 
dente , quelquefois aufli écumeule, cou: 
le du Foie ou même du Mézentere, dans 
les Inteftins, elle n’y caufe point de dou- 
leurs violentes ni de tranchées , & fort par 
intervalles réglés pendant la nuit ; mais ce 
Cours-de-ventre a plutot ceflé, que celui qu£ 
eft produit par quelque vice de l’Eftomac. IL 
en eft de même de la Diarrhée produite 
par une bile noire, qui pañle de la Ratte 
ou du Mézentere dans les Inteftins ; avec 
cette différence, que cette bumeur étant 
plus pernicieufe , le mal eft auffi plus dif- 
ficile à guérir. Du refte on doit prendre 
garde de confondre cette bile noire avec le 
{ang noir, qui s'épaiflit & fe recuir en ma- 
niere de poix par le long féjour qu’il a fait 
dans les boyaux. Si c'eft ce fang que l’on 
évacue, & non pas la bile, ou les déjec- 
tions font fanglantes, ou bien elles ont 
été precédées d’un vomiflement de fang, 
qui aura rougi les linges qui en auront été 
trempés ; ce qu’on ne remarque point dans 
les Dévoiemens caufés par la bile noire. 

Le Dévoiement eft fouvent avantageux ; 
lorfqu’il ne dure qu'un jour, & même 

” quand il en dureroit plufieurs , pourvû qu'il 
s'arrête dans le feptieme , qu’il ne revien- 
I 
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ne point, & qu'il ne caule, ni une {oif 
extrême , ni la flevre. S'il continue , il de- 
vient dangereux, parce que quelquefois 
il produit la fievre & la Dyflenterie , & 
épuife les forces. Il y a auffi du danger, 
fi la fievre furvient pendant le Dévoie- 
ment , ou fi ayant ceflé, il recommence 
& dure long-tems; & cela foir que les 
déjections foient bilieufes , crues ou pitui- 
teufes. Le péril eft égal , fi le Cours-de-ven- 
tre eft accompagné d’inflammation au Foie, : 
aux Hypocondres ou à lAbdomen; fi les 
déjections font diverfement colorées, & fi 
elles durent long-tems & avec douleur. 

Du refte il n'eft pas für d'arrêter trop 
promptément un Cours-de-ventre : lEfto- 
mac en foufire d’abord ; ce qui eft fuivi 
de la fievre & d’inflammation dans les 
vifceres : quelquefois même l'humeur fe 
portant à la têre, y caule de vives douleurs, 
& produit la Phrénéfie ou la Lérthargie, 
-felon la quantité de cette humeur. Il eft à 
fouhaiter dans la Diarrhée, que les éva- 
cuations fe faflent fans éruption de vents, 
& qu'elles ne foient, ni trop fréquentes, 
pi trop abondantes : leur retour trop fré- 
quent fatigue le Malade, & le prive du 
fommeil ; & fi les felles font fréquentes 
& copieufes en même-tems, il y a lieu de 
craindre une défaillance. 

Le vomiflement qui vient de lui-même, 
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arrète le Dévoiemenrt invetércé. Le Cours- 
de-ventre n'eft jamais dangereux, quand 
il cefle promprement ; ce que l’on connoît, 
lorfqu'appuyant la main fur le ventre , on 
wy fent plus aucun mouvement, & que 
des vents ont fuivi la derniere felle, IL eft 
bon dans le Dévoiement que les matieres 
varient , pourvû que ce ne foit pas en mal. 
Une furdité qui furvient, arrête le flux 
bilieux; & un flux bilieux guérit la fur- 
dite. Le long Dévoiement eft fur-tout or- 
dinaire à ceux dont la langue eft épaifle 
& embarraflée , & il s’arrète auffi-tôt qu’il 
furvient un vomiffement. Les rapports ai- 
gres font toujours des fignes falutaires 
dans quelque Dévoiement que ce foit, 
pourvû qu'ils n'arrivent ‘qu'après qu'il à 
commencé. Si l’on eft plufeurs jours fans 
aller à la felle, contre {on ordinaire , c’eft 
figne d’une fievre lécere , ou d’une éva- 
cuation fubite par bas. Le désoût ou le 
hoquet qui fuccédent aux grandes dé- 
jetions, font de mauvais augure. Ceux 
dont les forces font épuifces par quelque 
maladie aigue ou chronique , par les blef- 
fures qu’ils ont reçues ou quelqu’autre cau- 
fe femblable, & qui rendent pat les fel- 
les de la bile noire qui reflemble à du 
fang noir, meurent le lendemain. Car ces 
fortes de déjections noires comme un farg 
brûlé font toujours pernicieufes , foit qu’el- 

Ii 


196 TABLEAU DES MALADIES. 

les viennent naturellement fans fievre , ou 
qu'elles l’accompagnent; & elles le font 
d'autant plus , qu’elles font plus mêlées de 
couleurs qui.ne font pas bonnes. Au con- 
traire les évacuations mêlées de plufeurs 
couleurs mauvaifes font utiles, quand elles 
font l'effet des remédes, 

Tout Dévoiement qui au commence- 
ment d’une maladie fait rendre de la bile 
tecuite ou atrabile, eft mortel : le danger 
eft égal, fi dans un Cours-de-ventre on a 
des naufées , des vomiflemens & le délire , 
ou fi l'on eft tellement afloibli, que le 
pouls {oit toujours vermiculaire & formi- 
cant , enforte qu’il ne foit pas plus vif mê- 
me après que l’on a mange. Le Dévoie- 
ment fubit qui vient à la fuite d’une longue 
maladie , ou qui furvient tandis qu'elle dure 
fans apporter du foulagement, fi le Mala- 
de le fupporte difficilement, menace d’un 
périlcertain, C’eft aufli un des plus mauvais 
fiones, lorfque le Cours-de-ventre donne 
lieu à l’'Hydropifie, ou qu'il vient à la 
fuite de quelque ulcere caufé par une 
humeur acide, ou de l’érofion d'un In- 
teftin grêle, fur-rout du Jejunum; ou fi 
tandis qu’il dure , les puftules qui s’étoient 
élevées difparoiflent ; ou quand dans un 
vieillard la Diarrhée ne finit point; ou 
“enfin lorfqu’après qu'on a rendu d’abord 
des matieres liquides & claires comme 
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de l’eau , les déjections deviennent grafles, 
& femblables à de l’onguent, Ces fortes 
d’excrémens qui tirent {ur l'huile ou fur la 
graifle , font ordinaires dans les fievres ar- 
dentes , peftilentielles , colliquatives & hec- 
tiques , dans la Phrhifie & PAtrophie, & 
quelquefois aufli dans les inflammations 
des Vifceres. 

On a obfervé , que les Cours-de-ventre 
de même efpece & trop foutenus produifent 
fouvent la Dyflenterie: accident funefte 
aux femmes enceintes , & qui , s’il épargne 
leur vie, eft toujours très-nuifble à leur 
fruit. Du refte il arrive ordinairement, que 
les pieds enflent dans les longs Dévoie- 
mens. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité, pag. 27 & 28. 66 & 67, 83. 141. 2114 
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VIII LA LIENTERIE. 


I L. yaencore une efpece de Dévoiementr, 
dans laquelle il y a du danger ; c’eft 
celle où l’on ne rend pas feulement des 
humeurs excrémentielles, comme dans la 


fimple Diarrhée, mais même la boiflon. 


& les alimens tels à peu près qu’on les a 

pris, fans qu'ils foient discrés , d’une qua- 

lité égale, détrempés & délayés de beau 
J ii 
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coup d’eau ; fans douleur , & fans mélange 
de fang ni de bile : c'eft ce qu’on nomme 
Lienterie. Dans cette maladie le Malade ne 
prend point de nourriture , & tombe dans 
Ja langueur : il fent une grande ardeur aux 
hypocondres , & eft tourmenté d’un .dé- 
goût extrème. Cette maladie eft quelque- 
fois longue 3 quelquefois aufi elle conduit 
d’abord au tombeau ceux qui en font atta- 
ques. 

On en guérit plus aifement dans la jeu- 
nelle, principalement fi l’on commence à 
uriner beaucoup , & à profiter de la nour- 
riture ; mais dans un Âge avancé on enre- 
vient très-difhcilement, fur-tout lorfqu’el- 
le vient à la fuite d’une longue Dyffenterie, 
Ce mal ef toujours fort dangereux , quand 
les évacuations font fi fréquentes, qu’elles 
ne laiffent point de repos le jour ni la nuit ; 
quand outrè cela les matieres font fort 
crues , ounoires, ou légeres comme de la 
fiente de Vache, & férides; fi lon perd 
l'appétit, & qu’en même tems la foif aug- 
mente ; fi l'on wurine pas à proportion de 
ce qu'on à bu; fi la bouche s'ulcere ; fi le 
vifage s’enflamme, & fe couvre de ta- 
ches de toutes les couleurs ; fi le ventre 
s’amollits s’il devient fale & ridé: enfin fi 
le Malade eft vieux, & fi le mal a duré 
Jong-tems, on ne doit atrendre de ces fymp- 
jômes que la mort. On regarde au con- 
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traire comte un préfage de fanté , les rap- 
ports aigres qui furviennent pendant ce 
mal. C’eft être en partie guéri , lorfque les 
urines font proportionnées à la boiffon, 
qu'on profite de la nourriture, que l’on n’a 
pas de fievre, & que le Malade n'eft point 
change. 

Dans la Lienterie , comme dans tous les 
autres Dévoiemens, on juge que la mala- 
die eft terminée, lorfqu'en appuyant la 
main fur le ventre ; on n’y fent plus de 
mouvement, & que la derniere évacua- 
tion eft fuivie de vents. Quand après avoir 
long-tems fouffert de ce mal, on rend des 
vers par le bas avec des douleurs & des 
iles aiguës , on devient enflé aufi-t6t 
que ces  fymptômes ceflent. Si cette mala- 
die produit une douleur de côté avec une 
difhculté de refpirer , il y a lieu de crain- 
dre que la Phthifie ne s’enfuive. 

La corruption de l'air rend fouvent coms 
mune cette maladie , qui ne manque point 
de conduire autombeau ceux qu’elle a con- 
fumés par fa longueur. Quelquefois auffi 
elle fuccéde à la Vomique du Poumon , à 
l'Abcès de lAbdomen , à la Suppuration 
des Reïins , ou de la Poitrine; & elle eft 
toujours funefte à ceux qui en font attaqués 
à la fuite de ces maux. À 
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IX LA DYssENTERIE,& LE 
TENESME. 


E que les Grecs ont nommé DyfJen- 

terie, eft une maladie où les felles 
font douloureufes & mêlées de fang, avec 
des tranchées & des ulceres aux Inteftins. 
Elle commence par des déjeétions bilieu- 
fes, ou par l'évacuation de la pituite glai- 
reufe qui enduit les Inteftins: enfuite les 
felles paroiflent grafles, 8 mélées d’un 
peu de fang ; après cela le velouté des 
Inteftins déchiré en petits lambeaux fort 
avec les excrémens mêlés de fang & de 
pus: enfin la fubftance même des Iuteftins 
{e corrode , & il s’en détache des parcelles, 
qu’on rend avec des matieres purulentes. 
Cependant le fang commence à couler : 
par bas peu-à-peu & par intervalles ; & 
cela tantôt parmi les excrémens, qui font 
toujours liquides & délayés, à moins que 
lulcere ne foit placé plus bas, & tantôt 
mêlé de ces mucofités purulentes & char- 
nues dont je viens de parler. On fent alors 
une douleur vive au fondement , avec des 
envies fréquentes & importunes d’aller à 
la felle : dans ces.épreintes on n’évacue 
prefque rien ; les douleurs fe font fentir 
plus vivement qu'auparavant, & dimi- 
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Nuent un inftant après : le Malade tou- 
jours tourmenté d’envies d’aller , & quel- 
ss auffi d’une petite fievre dont elles 
‘font accompagnées, ne peut trouver un 
moment de repos, ni prendre un quait- 
d'heure de fommeil. 

Si les Inteftins grêles font attaqués , il 
ne refte aucune efpérance au Malade s 
mais fi l’ulcere n’eft que dans les gros 
boyaux , il peut encore avoir lieu d’efpérer. 
C’eft pourquoi je vais marquer ici à quels 
fignes on peut connoître où eft le fiege du 
mal. 

Quand les Inteftins grêles font affe&és ; 
on reflent autour de lOmbilic ou du Nom- 
bril une douleur vive, qui n’eft fuivie 
d'évacuation que long-tems après ; le fang 
& ce qui eft enlevé des Inteftins eft mêlé 
plus exactement aux excrémens 3 le délire 

furvient le plus fouvent; la foif & la 
Éetre font violentes ; les déjections font 
crues, de mauvaife odeur , femblables à 
de la lavure de chair , bilieufes , porracées, 
de diverfes couleurs , & font accompa- 
gnées de tranchées, & de foibleffes qui 
menacent même de défaillance. Si le Je- 
junum eft attaqué , les déjeétions fonr plus 
crues , mêlées d’un fang plus noir & d’une 
bile très-jaune ; la foif , les naufées, le dé- 
goût font plus forts ; on vomit même quel- 
quefojs : la douleur eft alors placée au-def- 
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fus du Nombril, & caufe une-fievre ma- 
ligne ; le malade n’a plus de couleurs, & 
fue jufqu’a tomber en défaillance : au mi- 
lieu de tant de maux, fes forces s’épuifent, 
& il: périt. 

_ Que fi le mal n’affecte que les gros 
boyaux , il ef moins dangereux, & plus 
facile À guérir. Alors les excrémens font 
d’une qualiré egale , abondans, liés, par- 
femés de gouttes de fang, quelquefois 
auf écumeux, & fortent avec des vents. 
Au refle ils font toujours mêlés d’une ma- 
tiere orale ; & fans leur être intimement 
uni , le fang eft épars & furnage au-deflus : 
auffi-tôt après que l’on a fenti la douleur , 
äl fort par la premiere felle, 

La Dyflenterie eft en général une mala- 
die longue, & difficile à guérir. Si celui 
qui en eff attaqué a encore toutes {es for- 
ices , on peut lui rendre la fanté , en em- 
ployant les remedes convenables; mais 
sil manque de force , & et déja fort épui- 
6 par la malad'e, fiavec cela Pulcere eft 
profond & invétéré, toure la Médecine 
ne feroit pas capable de le guérir. Dans 
cet Ctat les déjections font de très-maus 
vaife odeur , crues, légeres, noirâtres; & 
Jon rend par intervalles beaucoup de 
fang., | 

La ,Dyflenterie eft mortelle, quand la 
bile noire y a donné lieu; quand parmi les 
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matieres que l’on rend, on remarque des 
efpeces de caroncules; ou quand elle à 
fuccédé à quelque longue maladie, pen- 
dant laquelle les forces fe font épuifées. 
Elle eft également funefte, fi la A. 
fions des evacuations incommode le Ma- 
lade , fi le mal n’a ceflé que pour quelques 
jours, & s’il menace de durer lono-tems. 

Elle eft dangereufe, lorfque quand on 
en eft faiñi, elle eft accompagnée de la 
fievre , d’une douleur violente , de déjec- 
tions fréquentes & incgales, ainfi que 
d’un ardeur an Foie, aux Hypocondres 
ou au ventre; enfin quand on ne fçauroit 
prendre de nourriture , & que la foif & le 
dégoût font extrêmes. Le péril eft égal, fi 
lon eft fans celle rourmenté du Cours-de- 
ventre, foit que lon dorme ou que lon 
veille , foit le jour ou la nuit; fi l'appétit 
manque, tandis que la foif augmente; fi 
Jon n’urine pas à proportion de la boif- 
fon ; fi le corps étant déja affoibli & ex- 
ténué , les déjections deviennent tout d’un 
coup noires ; ou fi la maladie ayant lons- 
tems duré , eft fuivie de la Lienterie ou de 
PHydropilie. 

Si.le Cours-de-ventte s'arrête à contre- 
tems, il arrive-ordinairement. qu'il fe forme 
unabcès aux côtes, dans les Vifceres ou 
aux articles. La Dyfflenterie, pourvû qu’elle 
ne dure pas long-tems , eft Lib Mc- 

Y] 
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Jancoliques; fi elle eft de durée, elle de- 
vient dangereufe. Dans cette maladie, fr 
le fang s'arrête & fe fige dans les Méfiie E 
le ventre fe remplit de vents, un froid 
fubit s’ empare des extrémités , & le Mala- 
de perd en même- tems le pouls & les forces. 


LNeez pour la cure le Manuel des Dar de 
Charité, pag. 195 & fuiv. 424. 


Le Ténefmne. 


Ce que Îles Grecs appellent Térefme, & 
beaucoup de rapport avec la Dyflen- 
terie , qu'il précede ou qu'il fuit ordi- 
nairement. C’eft, comme dans cette der- 
niere maladie , une envie fréquente d’al- 
ler à la felle, accompagnée de douleur à 
l'anus > fans que cependant on rende rien 
qu'un peu de pituite épaifle mêlée de 
quelques gouttes de fang ; ce qui eft fuivi 
de pus, orfque l’aléere s’'efl aceré dans 
le Rectum : ces matieres fe joignent quel- 
quefois avec les excrémens bien liés & 
figurés. | 

Si le Ténefme arrive aux femmes en- 
ceintes, il peut caufer l'avortement. Ce 
mal n “ef pas cependant mortel, ni diff- 
cile à guérir , fur-rout fi le Malade eft fans 
flevre ; & n’a point de dégoût. Mais fi l'on 
en eff attaqué dans l Aténirie , il eft ordi- 
nairément contagieux , principalement s il 
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dégénere en Dyffenterie: alors il eft dan- 

| gereux pour toutes fortes de perfonnes, 
& fur-tout funefte aux enfans. Le Ténefme 
invétéré produit quelquefois le Volvulus , 
ou bien la Colique s’il vient de pituite ; il 
eft plutôr fuivi de la Dyffenterie, fi la bile 
y a donné lieu. Si l’on néglige le Ténef- 
_me, à s’en forme un ulcere fordide & pu- 
rulent, qui dégénere en Fiftule, dont on 
ne guérit que très-difhcilement. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 123 & 191. 


V. LE VoLvuLus, ou LA C@LIQUE 
DE. MISERERE. 


L A; maladie qui attaque le plus grêle des 
Inteftins , eft appellée par les Grecs 
“Incos & PVolvulus par les Latins; c'elt ce 
que nous nommons Paflion iliaque, ou 
Colique de Miférere.. On reflent une dou- 
_ Jeurtrès-vive , tantôt au-deflus & tantôt au- 
deffous de POmbilic ; & Pune ou l’autre de 
ces deux parties eft enflamimée. Il paroït au- 
dehors une tumeur , qui feroit croire que 
l’Inteftin malade eft tordu &replic comme 
une corde: le paffage des excrémens eft 
tellement bouché , que ni les lavemens ne 
peuvent monter , ni les alimens que L'on 
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prend defcendre, ni aucun vent s’échapper 
ar bas, enforte que tout fe portant vers 
fe haut. on a des vomiflemens fréquens de 
bile & de pituite , précédés de naufées, de 
rapports , & d'humidité dans l'Eftomac. 
On refpire difficilement; & ce que l’on 
prend d’alimens & de boiflon, quoiqu'il 
defcende , ne pouvant point paller plus 
bas , on le vomit peu de tems après im— 
pur & féride. Si la caufe de la maladie 
n'occupe que la partie fupérieure du Duo- 
denum, ce qu’on rejette n’eft point mêlé 
de matieres fécaless mais fi le mal eft 
placé un peu plus bas, on vomit aufli les 
excrémens. La même chofe arrive, lorf- 
que le mal s’aiorit , en quelque endroiït 
de l'Inteftin qu'il foit fituc : alors on vo- 
mit aufli des vers de tems en tems; on 
urine difficilement; le vomiflement eff 
prefque continuel ; l'anus eft même f 
exatement fermé, qu'on n'y introduiroit 
pas la pointe d’une aiguille : ‘enfin la 
bouche, les rapports ; tout le corps exha- 
lent une odeur féride ; ce qui eft fuivi du 
hoquet, du délire , de convulfons, de 
fueurs froides, du refroidiflement des ex- 
trémites , de palpitations & de la fyncope : 
tous fignes avant-coureurs d’une mort cer- 
taine. 271 240008 | 
Ce mal ef le plus violent de tous ceux 
qui attaquent les Inteflins, & eft toujours 
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mortel, s’il ne fe termine pas dans le 
feptieme jour. Les enfans-y font plus {u- 
jets que les vieillards ; mais il eft plus 
dangereux dans ces derniers. S'il eft ac- 
compagné de, vomifflemens fréquens & de 
{urdité, c’eft un mauvais figne; mais on 
peut efpérer de guérir ; fi quelque pur- 
gatif pris par la ape force Pobftacle , 
& ouvre le paffage aux évacuations , fur- 
tour fi les autres fignes concourent à promet- 
tre la fanté. Le mal eft aufli moins dançe- 
reux , lorfque la douleur change de place, 
que quand elle eft fixe dans un éndroit. 


Voyez pour fa cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 434. 


XI. LA COLIQUE. 


L Es cruelles douleurs que fon tef- 
fent dans celui des gros boyaux que 
les Grecs ont nomme Colon, ont beau- 
coup de rapport avec la maladie précé- 
dente. Ces douleurs font profondes & 
très-fenfbles , accompagnées de tenfon & 
de gonflement dans teute la circonférence 
du ventre , principalement du côté droit , 
où eft le fiege du mal: car c’eft-là que 
commence cet Inteftin, qui de-là s’avance 
en forme de ceinture vers la région gau- 


che. C’eft pourquoi la Colique fe fait auffi 
fentir Le long des Reins & dans Le dos ; 


a 
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_ ainfi qu'au-deflus & au-deflous du Nom- 
bril, & occupe une grande partie du ven- 
tre, tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, 
fans fe fixer en nul endroit, fur-tout lorf- 
qu’elle vient de vents, qui roulant dans le 
ventre avec bruiflement, ne peuvent trou- 
ver d'iflue ni par haut ni par bas. 

Affez fouvent auffi la Colique eft fixe . 

en un feul endroit, où elle caufe des dou- 
leurs très-aiguës , qui ne s’appaifent point 
par Ja fortie des vents. L’Inteftin eft alors 
pénétré fi vivement, qu’il femble qu'on le 
perce avec un biftouri, & que le Malade 
eft près d’en perdre la refpiration. Cepen- 
dant les vomiffemens font fréquens , & l’on 
rend des matieres de différente efpece, 
pituiteufes , porracées ou de couleur de 
rouille. Ce mal à ordinairement pour prin- 
cipe une pituite épaifle, ténace , & fur-tout 
vitrée. 

Dans toute efpece de Colique il eft or- 
dinaire d’avoir du dégoût, principale- 
ment pour tout ce qui eft doux & gras; de 
reflentir des élancemens continuels à 'Ef- 
tomac , comme fi on le perçoit d’une ai- 
guille; d’avoir beaucoup de foif & une 
grande envie de boire de l’eau, fans ce- 
7) ct qu’on puifle l’appaifer à force de 

oire ; & de rendre par la bouche des 
vents, qui font quelquefois arrêtés lorf- 
qu'ils étoient préts à fortir. Le ventre eft 
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encore alors tellement reflerré, que l’on 
ne peut rien rendre par bas, pas même 
des vents: que fi par l'effet d’un remede 
où par un effort naturel on rend quelque 
matiere , elle eft feche , & réduire en grains 
comme de la crotte de brebis; ou bien 
femblable à la fiente de vache , elle eft 
légere , pleine de vents, & nage fur l’eau. 
Après cela l'urine , à l’occañon de la vio- 
lence des douleurs, reçoit une forte tein- 
ture de bile; & même quelquefois elle 
ef entiérement fupprimée par lirritation 

dont les Reïns font affectés. Enfin quand 
ilny a plus de reflource, il furvient des 
fueurs froides, un hoquet fréquent , le 
délire , les convulfons , le refraidiffement 
des extrémités & la fyncope. S'il y a ef- 
pérance de guérifon, les felles ne font 
pas entiérement fupprimées; la douleur 
change de place, & laifle quelques mo- 
mens de relèche au Malade, qui d’aii- 
leurs fe fent foulagé par la fortie des vents 
& des excrémens : en un mot s'il eft tran- 
quille, & sil refpire toujours librement, 
c'eft un bon figne. La Colique engendre 
fouvent les Convulfons , la Goutte , PEpi- 
lepñe ou l'Hydropifie ; quelquefois auffi 
elle eft füivie du Volvulus, & cela dans 
le feptieme jour. 
Au refte-il ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici les fignes ; qui diftinguent 
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la Colique de la Pafion iliaque, on du 
Volvulus. Dans ce dernier tous les {ymp- 
tomes font plus violens que dans la Coli- 
que. Dans l’une & dans l’autre maladie 
le ventre eft fupprimé, les douleurs font 
très-aigucs , & les vomifflemens fréquens ; 
mais dans le Volvulus, comme lInteftin 
grêle eft d'un fentiment très-vif, les dou- 
leurs font encore plus fenfibles, & cau- 
fent plutôt la mort: ainfi cette maladie eft 
très-aioue ; au lieu que la Colique peut 
durer long-tems. D’ailleurs dans le Volvu- 
Jus la douleur eft moins fixe, & affecte 
tantôt le côté droit, & rantôt le gauche ; 
elle fe porte auf davantage au-deflus 
de POmbilic , & fe guérit plutôt par les 
remedes pris par la bouche, que si les 
Lavemens. Les naufées & les vomiflemens 
y font encore plus fréquens, le délire , 
les fueurs froides & la fyncope plus 
prompts à fe faire fentir , que dans la 
Colique. 

La Colique fimple & la Néphrétique 
ont auffi plufeurs fignes qui les diftinguent, 
ou qui leur font communs : c’eft pourquoi 
quand le Malade ne rejette par les urines 
ni pierres ni gravier, les douleurs de la 
Néphrérique en impofent fouvent aux plus 
habiles Médecins fous les apparences de 
la fimple Colique. 

Dans ces rencontres on doit obferver 
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les différences fuivantes. Les naufées, le 
vomifflement & le dégoût font plus vio- 
lens dans la Colique fimple ; & la dou- 
leur commence pour l'ordinaire à la ré- 
gion infcrieure du ventre du côté droit, 
d'où elle s'étend en remontant vers le 
coté gauche. Souvent aufli elle fembie 
occuper tout le contour du ventre, & 
paroït attaquer différens cotés, plus fen- 
fible cependant en un endroit que dans 
un autre. La Néphrétique au contraire eft 
toujours fixe au même lieu : fi ce n’eft 
qu'elle fe continue quelquefois jufqu'’au 
tefticule ou à la hanche du même côté: 
car ordinairement elle n’attaque que lun 
ou autre Rein, | 

Elle s’appaife auffi, comme la Colique, 
pat les lavemens , ainfi que par les éva- 
cuations & par les vents qu'ils produi- 
fent, mais moins efficacement que dans 
la. Colique fimple. L’urine enfin dans la 
Néphretique eft d’abord ténue, aqueufe, 
& coule en petite quantité; quelquefois 
même elle eft entiérement fupprimée ; 
mais avéc le tems elle devient plus abon- 
dante , épaifle , & chargce de bulles & de 
gravier. 

Ainfi la quantitc feule de l'urine peut 
décider du genre de la makdie. Car dans 
la Colique fimple , la douleur eft auf 
quelquefois fixe, fur-tout lorfqu'elle vient 
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d’une pituite vitrée ; & comme l'éruptiof 
d’une urine graveleufe appaife les dou- 
leurs de la Néphrétique, les déjections 
claireufes diflipent aufli la Colique. Je dois 
ajouter, que cette derniere eft moins ordi- 
naire à Certaines perfonnes, que la Né: 
phrétique. | 
. Outre lefpece de Colique dont le viens 
de parler, qui eft la Colique propre, & 
qui vient d’une pituite crue ou de vents, 
javoue qu'il s'en trouve PE une 
autre , qui procede d’une humeur âcre & 
de la bile même. Elle caufe une petite 
fievre, des ardeurs, une grande foif & 
Pinfomnie. La douleur.ne parcoutt pas 
différens endroits des Inteftins ; mais elle 
demeure ordinairement fixe, & s’aigrit 
toujours par les felles : l'urine eft tres-âcre & 
bilieufe; lufage des boiffons & des nourti- 
tures d’une qualité chaude n’y convient pass 
Les douleurs de la Colique font plus 
_ fixes pour l'ordinaire , lorfque le Colon eft 
enflammé. Cet accident eft très-funelte, 
& caufe fouvent le Volvulus. On eft atta- 
qué d’une fievre ardente ; on reflent des 
élancemens à l’endroit de inflammation ; 
& l’on eft tourmente de la foif , de nau- 
fées , & d’un vomiflement, fur-tout bilieux, 
qui n’appaile point les douleurs. En même 
tems les felles , quelquefois auffi les urines 
font fupprimées. 
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D'habiles gens ont obfervé , que le Pé- 
ritoine eft fouvent aufli attaqué de dou- 
leurs très-vives, ou du moins. les mem- 
branes qui fervent d’enveloppe au ventre 
& à l'Abdomen; & quoique ces douleurs 
foient tout-à-fait érrangeres à la Colique, 
cependant comme elles ont beaucoup de. 
reflemblance avec elle par leur violence 
& par le lieu qu'elles affectent, je crois 
pouvoir en parler ici. Ces douleurs font 
également violentes, longues & rébelles 
aux remedes dont on ufe dans la Colique , 
oit Purgatifs, Lavemens ou Fomenta- 
tions. Elles fuccédent pour l'ordinaire aux 
fievres chroniques, & aux maladies opi- 
niâtres caufées par la bile. On les a vües 
fouvent tenir lieu de Crife aux fievres tier- 
ces & aux quartes, de maniere cependant 
que même après un tems confidérable , 
ces douleurs augmentoient aux jours mar- 
qués pour le retour des accès de ces fie- 
vres. 


Voyez pour la cure dans le Manuel des Dames de 
Charité, Colique Néphrétique pag. $4 & fuiv. 
Colique venteufe , 125. Co'ique violente , 127. 
Ephémerides , 425 ;, 439, 441: 


A 
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KE Les > FES. 


ŸY Es Vers n'ont pas tous la mêmie for- 
me. Les uns font longs & ronds, les 
autres plus courts , & larges comme des 
pepins de courges : quelques autres enfin 
font petits, grêles & ronds ; ce font ceux 
que les Grecs appellent Æ/carides, Voici 
à quels fignes on connoït que lon eft atta- 
qué de l’une ou de l’autre des deux premie- 
res efpeces. 

On grince les dents pendant le fom- 
meil ; la falive abonde dans la bouche ; 
& il femble qu’on veuille ’avaler comme 
fi lon mangeoit : on a des démangeaifons 
au nez pendant la veille ; la foifeft fi gran- 
de, qu’on ne peut l’appaifer ; le ventre fe 
remplit de tems-en-tems de vents qui bruif- 
fent, & qui caufent des tranchées violen- 
tes; & il s’enfle fouvent comme fi lon 
étoit attaqué d’Hydropifie. Cet accident 
eft quelquefois fuivi de la Lienterie, de 
la Suffufon, de la päleur du vifage, & 
d’une fueur froide & fetide : quelquefois 
auf la tête commence à fe troubler; mais 
on ne ramafle point alors de floccons com- 
me dans les fievres aiguës , & l’on n’a point 
de violentes douleurs de tête. On rend auñii 
des Vers, tantôt par la bouche , tantôt 
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par les felles, & quelquefois auffi par les 
narines; & l’on en eft plus incommodé la 
nuit que le jour. Ils remontent fur-tout en 
haut quand on eft à jeun ; & par leurs mor- 
fures ils picottent les Inteftins , les Hypo- 
condres & lEftomac, & caufent en mê- 
me-tems des défaillances, l'étouflement , 
le tremblement, l'Epilepfe , ou enfin la 
fyncope même: Les enfans meurent fou- 
vent de cette maladie. 

Outre les maux dont je viens de parler, 
on a remarque que les Vers engendrent 


* auffi la Colique , la Faim canine , la Bou- 


Hmie & la Palpitation de cœur. 

Les Vers longs fe forment ordinaire- 
ment dans les Inteftins gréles , les piquent 
quand on eft à jeun, fe gliflent quelquefois 
jufques dans l’Eftomac , & y excirent de la 
douleur , des naufées, le vomifflemenrt , le 
hoquet , une toux feche & légere qui re+ 
vient par intervalles. Ils font caufe aufl 
qu'on avale avec peine, lorfqu'ils péné- 
trent par hafard dans l'Eftomac. Dans cet 
état , parmi ceux quien font tourmentés, les 
uns s’éveillent en criant, faurent en bas 
du lit, & fe rendorment aufli-tôt après; 
d’autres tirent la langue en dormant, ou 
grincent les dents, ou tiennent des dif- 
cours fans liaifon , & s'agitent cependant 
continuellement dans leur lit. Les enfans 
avancent alors les lévres ; on diroit qu’ils 
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. vont prendre le teton de la nourrice pouf 
Je fucer. Les yeux & les joues paroïflent 
-.: dans plufeurs reints d’une rougeur fangui- 
ne, qui s’efface peu de tems après pour 
faire place à la pâleur. Le pouls eft cepen- 
dant inégal, caché, défaillant & récurrent: 
Quelques-uns rendent par les felles les 
alimens à demi-digérés: leur ventre eft en- 
fé par les vents ; & lerefte du corps s’ex- 
ténue fans aucune caufe apparente. Si la 
fievre furvient, elle eft déréglée , & fans 
ordre dans fes redoublemens, qui reprene 
nent trois & quatre fois le jour ou.la nuit, 
avec un grand refroidiflement des extré- 
mites. Les Vers longs font moins dange- 
reux que les plats ; ils font auffi plus com- 
muns, & tourmentent principalement les 
enfans jufqu’à l’âge de puberté. 

Les Vers plats qui fe forment dans le 
Cœcum , ou dans les cellules du Colon, ou- 
tre.qu’ils ont plufieurs fymptômes qui leur 
font communs avec ce que je viens de rap- 
porter des Vers longs , ont encore cela de 
propre, qu'ils tourmentent continuelle- 
ment le Malade par leurs morfures, & 
lui caufent une faim infatiable, parce qu’à 
peine a-t-il pris quelques alimens, qu’ils 
s’en nourriflent aufli-tôt, & recommencent 
à piquer les Inteltins, dès qu'on ne leur 
fournit plus rien. Ces Vers font {ouvent 


raflemblés, &'attachés les uns aux autres 
d’une 
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d'une façon admirable. La maïgreur , la 
foibleffe & la rudefle de la peau accom- 
pagnent toujours ceux qui en font atta- 
qués. 

A Pégard de ces petits vers qu'on nom- 
me A/carides , lortau'il fe font formés 
dans le Fondement & dans le ReGtum , 
ils y excitént des démangeaifons , & de- 
Ja s'infinuent quelquefois dans les cuifles 
& dans les mufcles fefliers : après cela ils 
fortent le plus fouvenc par les felles avec 
les excrémens ; ce qui eft même aflez 
ordinaire aux perfonnes d’un âge mûr : on 
a cependant des envies fréquentes d’aller 
à la felle ; & l’on fe fent foulagé après y 
avoir été. | | 

Au refte, les enfans font en genéral plus 
fujets que d’autres à avoir des vers de toute 
efpece , fur -tout s'ils ont beaucoup de cru- 
dités , & s'ils ont fait un long ufage d’ali- 
mens de mauvais fuc, comme de fromage 
ou de fruids cruds. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité ; pag. 75 &t fuiv. 419, 424 , 427 , 44$ 
Ët 446. F 


XIIL Les HEMORRHOIDES. 


E parlerai maintenant de cette malaz 

die du Fondement , où fes veines trop 

dilatées jettent le fang en abondance; c’eft: 
Ka TI 


- 
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ce que les Grecs ont appelle Hémorrhoïdes: 
Et parce que, contre l'ordinaire , le fang 
qui fe porte vers cette partie, ne s’en 
échappe pas toujours, on a nommé Hémor- 
rhoïdes aveugles celles qui ne paroiflent 
point au- dehors, & qui caufent une vive 
douleur au Fondement, fur-tout lorfqu'on 
rend des excrémens durs & liés. Cette dou- 
Jeur eft quelquefois fi violente , qu’elle eft 
fuivie de l’inflammation de l’Anus ; mais 
quand l’'Hémorrhoïde eft crevée , Férup- 
tion du fang accompagne toujours les 
felles dans les efforts que l'on fait , prin- 
cipalement fur la fin de la déjection ; 
quelquefois aufli il coule de lui-même, 
Le fang qui fort d’abord féparément , eft 
noirâtre & piruiteux ; il devient enfuite plus 
pur , & d'un beau rouge : quelquefois il 
eft grumelé , lorfqu'il s'eft figé dans le 
Rectum. Par -là il differe du fang qui vient 
du Foie , du Mézentere ou des parties fupé- 
rieures. En effet celui qui fort du Mézen- 
tere eft en petite quantité : à l'égard du 
Foie , lorfqu'il eft attaque, il n’en coule 
point de fang véritable , mais feulement 
une férofité fanguinolente aflez fembla- 
ble à l’eau dans laquelle on a lavé de la 
viande fraîche. Enfin le fang qui vient 
des parties fupérieures par la rupture ou 
louverture de quelque veine , eft toujours 
nojr & épais , comme de là poix. 
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Les Hémorrhoïdesexternes font vifibles, 
& toujours un peu avancées en-dehors ; 
les internes au contraire font exemptes de 
tumeur fenfble , fluent prefque fans dou- 
leur , & rendent un fang qui coule avec 
les déjections , fans être mêlé avec les 
excrémens, Si l’hémorrhagie eft exceflive, 
le danger eft très-orand : le Malade perd 
les forces 3 la pâleur fuccede aux vives 
couleurs de fon teint ; il fent des pefan- 
teurs au haut des cuilles ; fes jambes font 
très - foibles : alors le fang n’elt plus noir 
& cpais ; il eft par & vif: c'eft le tréfor le 
plus néceffaire à la vie. C’eft pourquoi fi 
l’hémorrhagie dure long -tems, elle produit 
l'Hydropifie. 

Le danger n'eft pas moins grand ; 
lorfque les purgations hémorrhoïdales font 
fupprimées dans ceux qui les fupportoient 
fans que leurs forces en fouftriflent , & 
pour qui elles étoient un avantage , plutôt 
qu'une maladie. Alors le fang remontane 
aux hypocondres & dans les vifceres , pro- 
duit des accidens très-fâcheux , principa- 
lement la Leucophlesmatie ou la Phthifie : 
c'eft pourquoi Hippocrate a judicieufe- 
ment averti de ouérir les Hémorrhoïdes 
de maniere qu'on en laifle toujours une 
ouverte. 

Le flux des Hémorrhoïdes garantit ordi- 
nairement de la Pleuréfie , de la Féripneu- 
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monie, des Ulceres rongeans, de la Lépre ; 
de l’Eléphantie , de la Galle, de la Mélan- 
colie & de la fievre quarte: maux funeftes, 
que cette évacuation arrêtée à contre- 
tems ne manque gueres de produire. Ce 
même flux eft falutaire dans la Mélan- 
colie , [a Manie & la Néphrétique, L’écou- 
lement des Ordinaïres , ou l’hémorrhasie 
du nez peut y fuppléer. 

Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


Charité, pag. 343 & fuiv. 397 , 407 , 416, 422 
& 436. | 


XIV. L'INFLAMMATION ,& LA 
FISTULE DE L'ANUS. 


hi: Nu s s’enflamme aufli quelquefois ; 
& cette inflammation eft ordinaire- 
ment produite, ou par les douleurs excefli- 
ves des Hémorrhoïdes aveugles, ou par 
quelque courfe faire fur un mauvais che- 
val. La tumeur de l’Anus rend alors le 
paffage des excrémens très-dificile , & 
les retient même quelquefois pendant plu 
fieurs jours. Les douleurs font très-vives, 
& s’aioriflent encore plus par la conftipa- 
tion , & par les efforts que l’on fait. Cer 
accident produit quelquefois une petite 
fevre, fur -tour lor{qu'il y a déja long -tems 
que lon ne va point à la felle, 
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L’abcès que cette inflammation pro- 
duit , s’ouvre lé plus fouvent dans le 
Reëtum , où fe forme uñ ulcere fordide, 
qui jette du pus ; & bientôt après cet 
ulcere , à caufe de l'endroit où il eft placé, 
dégénere en une fiftule , que l’on ne peut 
oucrir enfuite que trés - difficilement. Mais 
quoique la douleur foit appaifée , le pus ne 
celle point de couler , & cela avant les 
excrémens ; ou s’il en foft avec eux, ilne s'y 
mêle point. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 66 & 407. 


XV. PLAIES DE L'ESOPHAGE , 
DE L’ESTOMAC & DES INTESTINS. 


L ne refte plus qu'à parler des fignes, 

À auxquels on peut connoitre les plaies 
arrivées dans le cours du canal qui conduit 
les alimens depuis la bouche jufqu’à PAnus. 

Si l’Efophage eft bleffé , les viandes ni 
la boiflon ne peuvent pañler , mais on les 
rejette auflirôt qu’on les a prifes ; ce qui eft 
fuivi du hoquet , de défaillances , & quel- 
quefois aufli de convulfons. 

Si la plaie eft à l'Eftomac , on vomir 
fowvent de la bile ; le hoquet eft fréquenr; 
on rejette {ur le champ les alimens. que 
lon a pris ; le pouls s’affoiblir ; des fueurs 
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légeres , le refroidifflement des extrémités , 
enfin la mort terminent le mal. 

Les mêmes fignes auxquels on connoït 
que l’Eftomac eft bleffe , indiquent la plaie 
de lInteftin grêle. Dans lun & dans. 
l'autre cas les alimens fortent par l’ou- 
verture , & tombent dans la capacité de 
FAbdomen : en conféquence le ventre & 
les hypocondres fe foulevent, & l’on vomit 
de la bile de tems en tems. Si les autres 
Inteftins font blefés , ils donnent par la 
plaie iflue aux excrémens , ou du moins à 
l'odeur ftercorale. | 


ce D am 
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Obfervations utiles dans les maladies du 
Mézentere , du Foie & de la Ratte: 


TL MALADIES DU MEZENTERE 


Es maladies du Mézentere méritent 

nos obfervations : car les vaifleaux s’y 
déchargent fouvent de leurs fuperfluités ; 
ce qui eft la fource des plus orandes mala- 
dies , telles que le Cholera-morbus , la 
Mélancolie , le Dévoiement , la Dyffen- 
terie ; la Cachexie , l’Atrophie , la Lan- 
gueur , les Fievres lentes & irrégulieres , & 
autres qu’il feroit difficile de nommer, 
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Tumeur du Mézentere-[ans inflammation, 


Lorfqu'il arrive un Squirre au Mézen- 
tere fans inflammation ; la tumeur eft 
d'abord lache & molle ; mais avec le tems 
elle s’épaiflir, & durcit. Au refte comme elle 
eft fans douleur, ainfi que la partie malade, 
on ne s’en apperçoit qu’au toucher , & 
en la preflant 3 par où l’on reconnoïît 
que fa fituation eft très-profonde : de-là 
vient qu'elle comprime & reflerre les 
Inteftins , & ferme le paflage aux excré- 
mens ; ce qui n'arrive pas quand la 
tumeur attaque les mufcles de Abdomen, 
ou que le ventre eft groffi par la graiffe : 
car dans aucun de ces deux cas , ni Îles 
Inteftins , ni le ventre ne font affectés. 
D'ailleurs on peut empoigner la sraifle avec 
la peau ; & la féparer des mufcles de 
F Abdomen. A Fégard de ceux-ci, s'ils font 
attaqués de rumeur, on s’en apperçoit 
d'abord au tact ; & foit qu’on les preffe ou 
non , ils font de la douleur. Cette tumeur 
s’cleve aufli en-dehors fufifamment,pour 
que lon puifle la fentir , non-feulement 
en la preffant , mais même en la touchant 
doucement avec la main ; & elle s'étend 
en long , felon la direétion du mufcle 
qu’elle aflecte. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 272. $ ‘ 
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Inflammation du M ézentére. 


Le Mézentere eft aufli fujer à lIn=. 
flammation. Alors on y reflent inté- 
rieurement de la pefanteur , fans aucuné 
douleur fenfble : il furvient une petite 
fievre , qui n’eft fujetre à aucun accident 
dangereux , & qui n'empêche pas même 
d'agir à l'ordinaire. Dans le commence- 
ment on rend par les felles une efpece de 
fanie rouge ; mais quand labcès eft 
formé , il fort un pus blanc , fouvent 
mélé avec les excrémens : quelquefois . 
auf il coule abondamment pur & fans 
mélange , fur-tour fi Fabces eft voifn du 
Rectum. On eft für que ce pus vient du 
Mézentere ; parce qu'il ne peut fortir 
d’ailleurs fans douleur , fans mélange , ou 
fans une fièvre plus marquée que celle qui 
paroit ici. 


II. MALADIES DU FOIE. 


TE parlerai à préfent des maladies du 

Foie , qui font de différente efpece , 
& qui méritent toute notre attention. Si 
ce vifcere peche par un excès de chaleur , 
alors la diete eft très- contraire , quoique 
le Malade reffente en même tems um 
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gtand dégoût pour tous les alimens , 
Le pour la viande , d’ail- 
eurs la foif eft ardente & continuelle. 3 
le Malade eft fort échauffé , fur-tout aux 
plantes des pieds & au-dedans des mains ; 
enforte que fi cetre ardeur eft accompa= 
gnée de:fécherelle , ces parties devien- 
nent arides ; & tout humides , fi [a 
chaleur eft jointe à l'humidité. Tout le 
contraire arrive , lorfque la maladie du 
Foie vient de froid ; ce qui eft rare. Que 
fi à ce mal fe joint en même tems quel- 
que humeur maligne , ce qui arrive lorf- 
qu’il eft long , s’il vient de clialeur , ceft 
de la bile , qui fort par lé vomiffement 
ou par les felles, pâle d'abord & délayée', 
enfuite épaïlle , jaune & fétide. En même 
tems la bouche eft remplie d’amertume ; 
la foif & le dégotit augmentent : quel- 
quefois la fievre furvient , & c’eft ordi- 
nairement une fievre tierce intermittente ou 
irréguliere ; ou fi la fubftance même du 
Foie eft affeétce radicalement , c’eft une 
fievre lente , qui mene infenfiblemenr à 
PAtrophie. Mais quand le mal provient de 
froid , les évacuations font peu copieules,. 
peu fréquentes & peu colosées ; il eft rare 
que la fievre tierce furvienne ; le Malade 
eft plutôt gras que maigre ; & les autres 
fymptômes font tout contraires à ceux dont 
je viens de parler. 
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Foibleffe du Foie. 


La foiblefle du Foie fe reconnoît à plu- 
fieurs indications , dont les principales fe 
tirent de la couleur de la peau , fur-tout 
de celle du vifage , & de la qualité des 
déjections. Le vifage eft trifte , livide ow 
verdâtre ; & parce que le Foie a peu de . 
force , les felles font liquides comme de 
la crème, quoique ni l’'Eflomac ni le Mézen- 
rere ne foient point alors attaqués : car 
fi cela étoit , les déjetions ne donneroient 
prefque aucun fione de coction. Que fi le 
Foie a perdu fon reflort , il arrive un 
Cours-de-ventre, qui peut être fujet à 
divers accidens dangereux : les Grecs 
nomment malades du flux hépatique ceux 
qui en font attaqués. Les déjections fonc 
d’abord fanieufes & fanguinolentes , fem- 
blables a l’eau dans laquelle on auroit lavé 
de la viande fraiche ; dans la fuite elles 
prennent diverfes qualités , felon les diffé- 
rentes intempéries du Foie. 

S’ileft échauffé, on rend un fang boueux, 
recuit & piruiteux; apres quoi viennent des 
déjeions de bile noire. Dans cet état tout 
Je corps fe confume; la fievre, le dégoûr & 
la foif furviennent; le pouls eft prompt, & 
Purine bilieufe. : | 


Si la foiblefle du Foie ne vient pas de 
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chaleur, le relâchement de ce vifcere qui en 
eft la fuire , produit des évacuations d’an 
fang limoneux & grumelé; les déjections 
ne font ni copieufes ni fréquentes , & 
participent de toutes les couleurs : elles 
font cependant plus abondantes par inter- 
valles , & n’ont jamais que fort peu d’o- 
deur. La maladie traine en longueur : elle 

- commence fans fievre ; cependant il fur- 
vient quelquefois une fievre lente produite 
par la corruption du fang dans le vifcere. 
La fécherefle du Foie eft marquée par des 
déjections plus feches & plus épaifles , 
comme {on humidité les rend plus rénues &c 
plus liquides. | | 

Au refte il me paroit facile de difcer- 
ner Le flux hépatique où l’on rend du fang, 
d'avec la Dyflenterie, Dans celle-ci on 
“en rend qu'infenfñblement & par de 
courts intervalles , en petite quantité, avec 
des douleurs ; des épreintes & des raclu- 
res de boyaux : dans la foibleffe du Foie 
au contraire les déjettiens fanglantes font 
fans douleur , fans mélange de raclures ; 
elles viennent tout d’un coup, & par inter- 
valles éloignés , comme de deux , où même 
de trois jours. 

Lorfqu'une veine ouverte ou rompue 
eit la fource du fang que: l’on évacue , 
il fort prefque pur & fans -noirceur , fi la 
plaie n'’eft pas éloignée du Fondement : 
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que s’il vient des parties fupérieures , il eft 
d'abord très -noir , & femblable à de la 
_poix; enforte cependant que la tache qu’il 
fait au linge eft rouge , par où il eft Facile 
de le diftinouer de la bile noire. Si l’on 
rend du fang après l’'amputation de quel- 
qu'un des membres principaux , ou après 
la fuppreffion d’une hémorrhagie ordinaire 
-& neceffaire , il fort d’abord en abon- 
dance pur & naturel, s'arrête auflitôt, & 
ne revient que de loin en loin. Mais le 
fans qui vient d’un ulcere au Foie , coule 
eir très- petite quantité , peu à peu , & 
mêlé d’un pus trouble & virulent : on à 
aufli alors un fentiment léger de douleur 
à l'endroit du Foie ; & lon à auparavant 
quelques fignes avant-coureurs de l’ulcere 
qui s’y eft forme. C’eft ainfi que par des 
fymptômes propres on reconnoît l’inflam- 
mation de ce vifcere , qui produit des dé- 
jections fanieules & fanguinolentes. 
Ces obfervations bien entendues fuffi- 
fent pour faire connoïître , quelle diffé. 
rence il y a entre le flux hépatique & les: 
autres dont jeviens de parler. Au refte tant 
que dure cette foibleffe du Foie, le fang 
coule fouvent de lui - même par les narines;, 
par la matrice , par les hémorrheïdes c't 
par les crachats. Si cetie maladie conti- 
nue long-rems , elle dégénere en Cachexie 
où en Hydropilie ;. mais fl avan qu’elle 
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commence on rend d’abord dela bile noire, 
on doit s’aflurer que le Malade mourra 
bientôt après. 

C’eft encore ici le lieu de parler de cette 
foibleffe du Foie dans laquelle , quoique 
ce vilcere attire & reçoive allez bien *, il 
ne produit cependant qu'un chyle mal cuit 
& ‘indigefte : de-là naïflent les crudités , 
qui font bientôt fuivies de lenflure des 
pieds & de tout le corps. Cet accident eft 
fort ordinaire à ceux qui relevent de quel- 
que maladie aiguë & chronique , ainñ 
qu'aux perfonnes que lHydropilie , les 
tumeurs fquirreufes du Foie ou de la Ratre,, 
ou une Faunifle longue ont fort afloiblies, 


Offtruition du Foie, 


IT n’y a point de vifcere plus fujet aux 
Obftructions que le Foie : voici à quelles 
marques on connoït cette maladie. On 
rellent à l'endroit du Foie, principalement 
fi l’on s’agite auflitôt après le repas , une 
pefanteur accompagnée de tenfion, avec 
une douleur fourde , fans tumeur ni fie- 
vre. Dans cet état le vifage devient d’une 
pâleur affreufe ; la refpiration eft quel- 
quefois embarraffée, fur-rout fi Pon mar- 
che ou fi lon monte ; l’urine eft ténue , 
claire & aqueufe. Si l'Obftruction eft dans 
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fa partie concave du Foie , les déjections 
font abondantes , liquides comme de la 
crême , quelquefois aufli fanguinolentes ;, 
à ce que quelques-uns prétendent: que fi 
PObftruction attaque la partie convexe ; 
les excrémens font fecs & liés ; & fi l’une 
& l’autre partie de ce vifcere eft également 
engavée , le ventre eft tantôt refferré , & 
tantot libre. 

Ce vice du Foie donne occafon à plu- 
fieurs maux très - dangereux : car toutes les 
maladies qui tirent leur origine de ce vif- 
cere ; {oit Inflammation , Tumeur fquir- 
reufe , Hydropifñe , Fievre , Atrophie ou 
Dévoiement, font toujours des fuites de ces 
Obftrudtions. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 105 & fuiv. & 273. 


Squirre du Foie. 


L'obftruction invétérée du Foie y pro- 
duit quelquefois une dureté ou tumeur 
indolente , que les Grecs appellent Squirre. 
Cette tumeur renfermée dans létendue 
de ce vifcere , fe découvre d’abord au 
toucher ; & eft toujours fans douleur , 
pourvû qu'on ne la preffe pas trop fort. On 
s'en apperçoit mieux , lorfque le Malade 
eft couché fur le côté droit , que quand il 
eft fur le dos : car ce ne feroit alors qu'en 
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preffant fortement , qu’on pourroit fentir 
a tumeur. Il eft encore plus aifé de s’en 
affurer , lorfqu’elle na pas encore donné 
lieu à l'Hydropifie , & que la peau du ven- 
tre n’eft pas trop grafle. Au refte , le Malade 
eft toujours couché plus commodément du 
côté droit que du côté gauche : fon vifage 
eft d’une pâleur noïîre ; il refpire difüici- 
lement ; il manque d’appérit ; ce qu'il 
mtange lui charge l’eftomac , & il fe trouve 
bien de [a diéte»Quand le mal eft ivétéré, 
les machoires femblent fe relâcher & avoir 
peine à faire leurs fonétions ; l'urine ne 
coule plus aufli abondamment qu’aupara- 
vant; enfin le ventre, les jambes & les 
pieds deviennent enflés , tandis que les 
bras & la poitrine s’exténuent. | 
C'eft ainf que ce mal négligé d’abord 
donne naiffance à l'Hydropifie, qui quand 
elle eft formce, triomphe du pouvoir de 
tous Jes remédes. Il eft également dange- 
reux que le Squirre du Foie produife la 
Jaunifle , ou qu’il en foit l'effet ; ce qui eft 
fuivi de cette efpece d'Hydropifñe que les 
‘Grecs ont nommé Æ/cite, comme nous le 
dirons en fon lieu. Que fi c’eft une humeur 
froide , qui ayant {éjourné long-tems dans 
le Foie, y a formé le Squirre , il peut du- 
rer aflez long-tems fans que l’on coure 
rifque de la vie ; ou s’il fe tourne en Hy= 


dropifie , il produit d'abord la Cachexie, 
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enfuite ce que les Grecs appellent Éeuco- 
 :phleomatie, 


. Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


5 … Charité, pag. 298, 397 & fuiv. 


Inflammation du Foie: 


Quand le Foie eft atraqué d’inflamma- 
tion, on eft faifi d’une fievre ardente c 
aiguë ; on fent une tumeur à l'hypocon- 
dre droit, accompagnée d’une douleur . 
qui fe continue jufqu’aux faufles côtes du 
même côté: on a une toux légere, fré- 
quente & féche ; de la difficulté à refpi- 
rer, une foif ardente & du dégoût: en 
même-tems la langue devient rude ; & {e 
charge d’une glue d’abord jaune, enfuite 
noirâtre ; il furvient un hoquet fréquent, 
des naufées , des vomiflemens de bile pu- 
re, {oit jaune ou couleur de rouille , mê: 
me noîre , fi la maladie efttrès-forte. Cette 
bile noire fait aufli quelquefois une fi vio- 
lente éruption par bas, qu’elle caufe un : 
Dévoiement dangereux , ou la Dyflenterie, 
L’urine eft épaifle , rouge & trouble; & 
tout le corps eft fouvent infecté de la Jau- 
nifle ; dans quelques-uns le redoublement 
des äccès produit le délire, avec des urines 
fort âcres. L 

Lorfque l’inflammation affecte la partie 
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convexe du Foie, la tumeur eft placée à 
l’hypocondre droit ; & non-feulement on 
la fent en touchant légerement la Re k 
mais même quelquefois la vue fufht pour 


la découvrir. Alors aufli la toux eft plus : * 


fréquente, & la refpiration plus difficile ; : 
la douleur n’occupe pas feulemenr les fauf- 
{es côtes , mais fe communique encore au 
col & à l'épaule du même côté; quelque- 
fois même cette douleur palle jufqu’a la ” 
main droite. On fent outre cela une plus 
grande ‘pefanteur dans l'endroit affecte ; 
on urine peu, ou même point du tout, 
lorfque la tumeur eft fort grofle ; le hoquet 
eft petit & peu fréquent; tout le corps perd 
fa couleur naturelle ; le Malade fouffre avec 
peine d’être couché fur le côté droit, par- 
ce qu'alors la preflion augmente la douleur 
de la partie affectce. ; 

Que fi Pinflammation eft plus voifine 
de la partie concave du Foie, la pefan- 
teur eft à la vérité moins fenfble; mais 
le dégoût, la foif, les naufces & le vo- 
miflement de bile font plus violens, & 
peu s'en faut que le hoquet ne fuffoque 
le Malade : fa langue eft aufli plus noire; 
_ les déjections bilieufes font plus fréquen- 
tes; le refroidiflement des extrémités & 
Ja fyncope font plus marqués ; & lon 
fouffre davantage lorfaue l’on eft couché 
fur le cot gauche. 
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. L'inflammation qui attaque cette par- 


tie du Foie eft moins dangereufe, que 


celle qui affééte fa convexité. La pre. 
miere peut fe difliper par les fueuts, par 
les urines ou par une hémorrhagie du nez : 
l’autre peut aufli s’appaifer par les fueurs : 
mais il faut qu’elles foient accompagnées 
du dévoiement , ou du vomiflement. 

Jufqu’ici nous avons décrit les fymp- 
tômes, qui annoncent une violente In- 
flammation du Foie : la pratique de la Mé- 
decine nous en a fouvent fait obferver une 
autre efpece fi peu confidérable & fi lé- 
gere , que la douleur , la pefanteur & le 
mal même font fi peu fenfibles au ta, 
qu'on ne peut s’en appercevoir qu’en fai- 
fant faire au malade une forte infpira- 
tion. Tous les fymptômes font alors plus 
modérés ; & le mal traine fouvent pendant 
plufieurs mois, 

Dans toute Inflammation du Foie , fs 
l'humeur étant encore crue, & le Malade 
foible, il furvient un Dévoiement , c’eft 
un mauvais figne ; ilen eft de mème de 
Pamaigriflement du corps, fur-rout lorf- 
qu'il eft accompagné de rhume , où d’une 
toux fréquente. Si l’on rejette par la toux 
un fang écumeux, ou des crachats pour- 
ris ou fimplement bilieux, & cela dès le 
commencement de la Maladie, c’eft un 
fymptôme mortel. Souvent lorfqu’elle ne 
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fe diflipe point, elle fe tourne en fuppu- 
ration ; & il fe forme un abcès très- 
dangereux. Lorfqu’il commence, les dou- 
leurs & la fievre augmentent , & il ne fe 
détache prefque rien de la partie affectée: 
le Malade ne fe trouve bien en quel- 
que fituation que ce foit; il a des frif- 
fons irréguliers dont on ne connoïît 
point la caufe, & qui font fuivis de beau- 
coup d’ardeur Quand le pus eft formé, 
les douleurs & lardeur fe ralentiffent à [a 
vérité; mais le Malade n'en eft que plus 
affoibli, ce qu’on remarque à la fréquen- 
ce , à la petitelle & à la foibleffe de fon 
pouls , & à fes défaillances fréquentess 
Elles reviennent encore plus fouvent , lorf- 
que lPabcès eft crevé, & que le pus cou- 
le, & elles dévénerent prefque en fynco- 
pe; accident dont il eft rare qu'on ré- 
chappe. Que fi l'on en revient, le pus 
s'évacue , tantôt par les felles , tantôt par 
les urines, & quelquefois aufli par le vo- 
miflement. Aflez fouvent aufli après avoir 
rongé la fubftance du Foie, il tombe dans 
la capacité de Abdomen, & produit une 
pernicieule Hydropilie , qui fait enfler le 
ventre, & qui caufe une pefanteur fort 
fenfible aux Aînes & au Pubis. A l'égard 
de l’ulcere qui s’eft: formé dans le Foie, 
il ne guérit jamais, & emporte le Mala- 
de, après l'avoir confumé infenfblement : 
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pendant ce tems-là les déjections font pti- 
trides, fanieufes, & quelquefois fangui- 
nolentes , comme une eau dans laquelle on 
auroit lavé des chairs corrompues ; l’urine 
eft aufli chargte de fanie, fur-tout fi Pul= 
cére eft place a la partie convexe du Foie. 

Le Foie, ainfi que le Poumon, eft en- 
core fujet à fe corrompre entiéremént ; cs 
qui jette le Malade dans une langueur in- 
curable. Cette Maladie fe développe & 
augmente infenfblement ; déforte qu’on 
n'eft point obligé dans les commence- 
mens de garder le lit, & qu'on peut va- 
quer à fes affaires , d’autant plus que lon 
n'a point encore de fievre : cependant lorf- 
que le mal eft confidérablement augmen- 
té, on eft faifi d'une fievre lente, fem- 
blable à celle dont nous avons parlé dans 
notre premier Livre. On ne reflent ni foif 
extraordinaire , ni tumeur à l’hypocondre; 
on a beaucoup de paflion pour le bon vin 
pur, & un extrême dégoût pour les vian- 
des, fur-tout pour celles qui font chaudes. 
L'efprit du Malade languit comme fox 
corps : il tombe fouvent en foibleffe, la- 
quelle dégénerant en fyncope , caufe une 
fueur froide, & la mort. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 308, 
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III. MALADIES DE LA RATTE: 


L A Rate eft plutôt attaquée que le 
Foie d’une tumeur, tantôt molle & 
tantôt dure, Dans l’une & dans l’autre oc- 
cafion, la refpiration eft fréquente & dif 
ficile , fur-tout quand on court, qu’on fait 
quelque exercice pénible ; ou que l’on eft 
couché fur le côté droit. L'appétit eft or- 
dinairement peu dérangé; cependant la 
digeition fe Fait mal, produit beaucoup 
de {alive à la bouche , engendre des vents 
qui murmurent dans lhypocondre gau- 
che , & fortent fréquemment par haut ou 
par bas. 

Quelquefois la matiere qui caufe le 
mal, devient fi corrompue & fi maligne, 
que s'étant répandue dans tout le corps, 
elle produit une Jauniffe ou une Cachexie 
qui le défigurent. Dans cet état l’haleine 
eft mauvaile ; les gencives fe pourriffenc, 
& quittent les dents : le deffous dela pau- 


_ plere inférieure devient enflé ; le fang fort 


par quelque endroit, mais le plus fouvent 
par le nez ; pendanr que la digeftion fe fait, 
on vomit des matieres-aigres, quoique d’ail- 
leurs on ne vomilfe pas fouvent dans cette 
maladie; le ventre eft prelque toujours 
reflerre, & plus tendu du côté gauche; 
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les jambes s’enflent aufli tant foit peu fur 
le foir ; le vifage eft d’une päleur extrème; 
enfin le fommeil eft troublé par des fon- 
ges étranges & fâcheux. Que fi la bouche 
ne fent pas mauvais, & s’il n'arrive point 
d’hémorrhagie , il fe fait aux jambes des 
ulceres incurables , ou qui du moins ne 
fe guériflent que très-difficilement. 

Si la Ratte eft attaquée de cette efpece 
de tumeur dure & indolente que les Grecs 
appellent Sairre , elle occupe quelquefois 
tout ce vifcere , dont elle prend la fitua- 
tion & la figure , quelquefois auffi elle 
s'empare de tout l'hypocondre gauche. Elle 
eft plus long-tems à fe former, que celle 
qui eft lâche & molle ; & outre qu’elle eft 
dure, fes fymptômes font plus violens & 
plus dangereux. 
= Rien ne fait mieux connoître les alré- 
rations du Foie & de la Ratre, que le 
teint du Malade ; & à la feule infpeétion , 
fans laide du toucher , on découvre la ma- 
_ladie. 

Les perfonnes les plus fujettes aux tu- 
meurs de Ratte font celles qui fe font fai- 
gner fouvent, & qui ont été travaillées de 
flevres vagues & irrégulieres, fur-tout pef- 
tilentielles. Comme elles durent ordinai- 
rement plus long-tems, aufli font - elles 
moins dangereufes que celles du Foie; 
mais fi elles font accompagnées d’enflure 
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aux pieds, c’eft figne d’une Hydropifie 
prochaine. Il eft dangereux qu'une tu- 
meur de Ratte nait pu fe guérir par.les 
remédes; c'eft aufli un mauvais préfage, 
quand les urines font long-rems ténues & 
aqueufes. Une Dyflenterie de peu de du- 
ce eft favorable dans cette maladie, & 
même la termine fouvent abfolument ; 
mais elle eft dangereufe fi elle dure trop, 
& rend même le mal abfolument incura- 
ble , lorfqu’elle dégénere en Lienterie ou 
en Hydropifie. 4 

Toute tumeur de Ratte dès le commen- 
cement cede difhcilement aux rémédes, 
& ne fe guérit prefque jamais lorfqu’elle 
dure. Quand elle diminue, fi en même- 
tems les urines , d’aqueufes qu'elles éroient 
auparavant , commencens à fe teindre de 
rouge , & deviennent épaifles, groffieres 
& copieules, c’eft un figne falutaire. Le 
CPrEE s'exténue à proportion que la Ratte 
groflit ; ce qui eff une preuve de la cor- 
ruption de l'humeur qui eft au-dedans. 

Les fympiômes qui accompagnent la 
tumeur de Ratte font différens : dans les 
uns la Ratte s'enfile , & fe défenfle par 
intervalles ; dans d’autres, malgré les 
remedes , elle demeure toujours égale- 
ment grofle : ces derniets font plus en 
danger, & menacés d'Hydropifie. J'ai vu 
aufli pluñeurs perfonnes ne reflentir au- 
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_cune incommodité pendant toute leur vié 
d’un Squirre à la Ratte, 

Dans lPinflammation de Ratte, qui ar= 
rive rarement, on fent à l’hypocondre 
gauche une tumeur dure , avec des batte- 

miens douloureux 3; & L'on eft faifi d’une 
fievre violente & continue : lardeur & 
la foif font très-grandes ; la langue eft 
chargée d'une olue noirâtre ; on perd Pap- 
pétit ; la refpiration devient difficile & 
prefque éteinte, comme il arrive aux en- 
fans qui fe pâment de colére , lorfqu’ils 
crient. S'il fe forme un abcès & un ulcere, 
on les reconnoit à peu près aux mêmes 
fymptômes , qui annoncent l’abcès & 
l'ulcere du Foie. | 


Voyez pour la çure le Manuel des Dames d 
Chariré, pag. 298, 397 & fuiv. 


SA 
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IV. L’ATRABILS ou BILE NOIRE, 


A Prés ce que j'ai dit, il eft tems 
À que je parle de la maladie d’Atra- 
bile; & cela d'autant plus, que je {uis 
étonné qu'étant fi commune , à peine trou- 
ve-t-on deux ou trois de nos Auteurs qui 
laient décrite. Dans cette maladie , lhy- 
pocondre gauche n’eft ni enflg, ni tendu, 
ñi comprimé ; & n'eft jamais douloureux, 
ou ne left que fourdement ; mais on ref: 
fent beaucoup d’ardeur dans les vifceres , 
fur-tout lorfqu’en à bu du vin , ou mangé 
des. viandes qui: échauffent , lefauelles fe 
digérent dificilement , & produifent quan- 
tité de rapports & de vents. Les arteres 
battent alors fortement aux hypocondres 
&c au-deffus de l'Ombilic : on a de grandes 
palpitations de cœur qui reviennent fou- 
vent, & qui font fuivies de défaillances: 
ce qui caufe des variations, dans le pouls. 
En, même-tems l’efprit fe dérange quel- 
quefois , -& lon fe forge de vaines trif- 
telles & des terreurs paniques. Cette ma- 
Jadie -eft longue , &{ouvent elle revient 
faute de garder un certain régimes. 


- . Voyez pour la cure Ze Manuel dés. Dahiss we 


Charité, pag. 49 , 290 & fui. 
; L 
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V, LA JAUNISSE. 


J E traiterai à préfent des maladies , qui 
J viennent également du Foie ou de la 
Ratte; & je commencerai par la Jaunifle, 
que les Grecs appellent Zéfere. Dans certe 
maladie une bile jaune ou noire répandue 
fur tout le corps, le teint de fa couleur, 
principalement le blanc des yeux & les en- 
virons des tempes. Si la bile jaune en eft 
le principe, elle eft accompagnée de la 
{oif & de la douleur de tête : les veines de 
deflous la langue font pleines & gonflées; 
le corps eft lourd dès qu'on fait le moin- 
dre exercice ; l’efprit eft également pefant; 
on fene une légere démangeaifon par tout 
le corps, quoiqu’on ne fue prefque point, 

Mais de quelque caufe que vienne le 
mal, les membres font toujours paref- 
feux; & la refpiration eft embarraflée , 
‘auffi-tôt que l'on s’agite plus qu’à. Pordi- 
naire. Dans la fuite le corps devient d’une 
‘pâleur affreufe; ou l’on n'a point de fie- 
vre, ou elle eft très-lente : l'urine eft trou- 
ble, épaifle & faffranée ; & fi l'abon- 
dance de bile éft le principe de la mala- 
die , Les évacuations font bilieufes. Mais fi 
la Jaunifle vient de l'obftruction des vail- 
feaux. qui déchargent la bile, les déjec- 


Livre Il 243 
tons font blanchâtres , parce qu’il ne paille 
alors aucune partie de cette humeur amere 
dans les Inteftins ; & en même-tems les: 
felles font peu copieufes , glaireufes & peu 
fréquentes , quoiqu’on ait fouvent envie 
d'aller : alors auf l'urine eft d’un rouge 
foncé , & tellement chargée qu’elle en 
paroït noire ; on fent encore une efpece de 
pefanteur, fans remarquer cependant de 
tumeur fenfible à l'hypocondre droit. 

Lorfque la Jaunifle vient d’une affec- 
tion de Ratte, la couleur de la peau de- 
vient d’abord d’une pâleur obfcure, en- 
fuite brune & noirâtre. Alors on fent or- 
dinairement à l’hypocondre gauche une 
pefanteur , & quelquefois même une tu- 
meur aflez dure : on eft trifte & inquiet ; 
le corps eft moins appefanti que dans la 
Jauniffe précédente : l'urine & les déjec- 
tions font tantôt naturelles , tantôt noiri- 
tres; & le ventre eft le plus fouvent ref- 
ferré. Cette Jaunifle eft plus fâcheufe , & 
dure plus long-tems que la premiere, Si les 
Hémorrhoïdes commencent alors à fluer, 
c'eft un bon figne. Jamais la Ratte ne 
produit de Jaunifle jaune ; le Foie caufe 
fouvent une Jauniffe noire , mais qui n’eft 
pas fi noire, que quand elle procede d'une 
affection de Ratte. 4 

Au refte de quelque principe que vienne 


cette inaladie, elle menace toujours de 
| Li 
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l'Hydropifie , lorfque l’on rend long-tems 
des urines toutes blanches , ou du moins 
fort crues. L’Hydropifie n’eft pas moins à 
craindre pour ceux qui depuis long-tems 
font atraqués d’une Jaunifle confidérable , 
parce que dans cet intervalle il fe forme 
une pierre dans la véficule du fel de ces 
perfonnes; ce qui eft prefque toujours 
. {uivi d'Hydropifie. Que la dureté du Foie 
caufe la Jaunifle , ou que celle-ci la pré- 
cede , l’un & Pautre eft également perni- 
cieux: Car rien au monde n'y peut remé- 
d'er. L’Hydropifie qui fe joint à la Jau- 
niffe , eft encore dangereufe, fur-tout fi les 
remedes ne peuvent la diffiper. Le danger 
eft égal, fi depuis long-tems on eft tra- 
vaillé d’infomnie ; fi lon a un dépoûr gé- 
néral pour tous les alimens; ou s’il fur- 
vient une Paralyfie fur la langue, qui 
empêche le Malade d’articuler aucuns 
fons : ce qui augmente la crainte, eft 
lorfque le. Délire accompagne ces acci- 
dens. Il n'eft pas moins dangereux d’être 
furpris de la fievre dans la Jaunifle , fur- 
tout s’il refte quelque dureté à l'hypocon- 
dre droit. | 
Outre cette efpece de Jaunifle, il yen 
a plufieurs autres qui font moins fimples , 
& qui arrivent plus rarement. En eflet 
lorfque le Foie eft attaqué d'inflamma- 
tion, le fang qui eft alors tout en feu, 
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net en mouvement une bile recuite , la- 
quelle teingrout le corps de fa couleur. 
En mêméætêms une fievre ardente & vio- 
lente fe joint à la pefanteur , à la tenfon 
& à la douleur de l'hypocondre droit; les 
déjeétions & les urines font également bi- 
lieufes; ce qui eft fuivi de tous les autres 
fymptômes que nous ayons rapportés , eñ 
parlant de l’inflarnmation du Foie. 

Il arrive quelquefois une autré efpece 
de Jaunifle dans la Crife des fievres pro- 
duites par la bilé, lorfque par un heureux 
éflort de la nature cette humeur eft chaf- 
{ce à la furface du corps, qu’elle teint de 
fa couleur. Cette Jaunifle paroît tout à 
coup, & tient lieu de Crife à la fievte, 
quand elle n'arrive pas à contre-tems. 
Hippocrate nous apprend, qu’elle furvient 
toujours à propos au feptieme, au neu- 
vieme, à l’onzieme.ou au quatotzieme 
jour , pourvû cependant que les hypocon- 
dres n'aient aucune dureté ; mais lorf- 
qu’elle devance le feptieme , c’eft marque 
qu'il y a du danger. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 36 &t fuiv. 418. 429, 435: 


7 
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IV. L'HYDROPISIE. 


@ E que les Grecs appellent Hydropifie 
eft une maladie fort danvereufe, & 
qui mérite une defcription exacte; on en 
compte de trois fortes. La premiere que 
les Grecs ont nommée Æ/cite , eft un amas 
d'eaux renfermées dans la capacité du bas- 
ventre fous le Péritoine , enforte que tour 
PAbdomen en eft tendu. La feconde ap- 
pellée Tympanite vient de vents, qui 
caufent la même enfure. La troifieme ef- 
peee eft nommée ÆAnafarque où Leuco- 
plegmatie. | 

Dans cette derniere forte d'Hydropifie, 
une enflure œdémateufe & molle gagne 
infenfiblement tout le corps , principale- 
ment les jambes & les pieds, & cela fur- 
tout vers le foir, lorfque lon s’eft beau- 
coup agité , au que l’on a été long-tems de- 
bout. Si l’on appuie fur la peau avec le 
doiot, il s’y fait un enfoncement qui en 
conferve l’impreflion , & qui ne fe rétablir 
que long-tems après. La même enflure s’é- 
tend fouvent jufqu'aux cuifles & aux bour- 
fes ; & quoique les pieds foient confidéra- 
bleinent enflés le foir ,'ils ne le font pref- 
que plus le matin au fortir du lit. Le ven 
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tre paroît fort gros au taét, quoiqu'il ne le 
foit pas plus que le refte du corps ; qui eft 
par-tout évalement mol, lâche & pale, & 
en même-tems fi foible & fi languiflant, 
qu’ilne peut fupporter le moindre exercice. 
Cependant la refpiration eft stande & dif- 
ficile , principalement après le repas : on 
a outre cela une fievre lente continue ; le 
pouls eft ondulent & petit, fréquent & 
inégal; enfin les déje&tions font crues, 
quelquefois mêlées diun peu de fang, & 
les urines font blanches , ténues & aqueu- 
fes. Cette efpece d'Hydropile vient le 
plus fouvent après de longues fievres, des 
maux d’eftomac, une longue fuppreffion 
ou un écoulement trop abondant des Re- 
gles & des Hémorrhoïdes, des difhculrés 
de refpirer qui ont duré long-tems , & des 
veilles immodérées. Elle attaque plus fou- 
vent les enfans que les perfonnes plus 
âgées, & différe Pre de la fimple 
Cachexie piruiteufe , en ce que dans cette 
derniere l’enflure n’eft pas É confidérable, 
Au refte il eft ordinaire aux perfonnes 
attaquées de cette maladie, de fe porter 
tantôt mieux & tantôt plus mal en un mê- 
me jour. Que fi dans fen commencement 
il arrive un Dévoiement , c’eft un pronof- 
tic de fanté. | 

Je pañle aux fignes qui cara@érifene 
l'Hydropifie Afcite. L'enflure du ventre & 
Liv 
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de tout Abdomen eft accompagnée d’un 
fentiment de pefanteurs & fi on le remue, 
il rend un bruit femblable à celui des 
eaux agitces, tel que pourroit être celui 
d'un tonneau qui ne feroit pas exaGtement 
plein. Quelquefois les eaux font toutes 
contenues dans la capacité du ventre; 
quelquefois aufli il en pañle dans les bour- 
fes, dans les cuifles & dans les jambes, 
fur-tout après des exercices violens: {ou- 
vent même elles pénétrent jufques dans la 
Poitrine & dans la Matrice, principalement 
lorfque le mal s’eft augmenté avec le tems. 
Si lon appuie fur le vehtre du Malade, il 
refpire plus difficilement. Du refte une foif 
confidérable accompagne prefque toujours 
cette maladie: le pouls eft petit, fréquent, 
ua peu dur & tendu ; urine coule en très- 
petite quantité, & pour l'ordinaire elle eft 
épaifle & rouge , fur-tout fi le Foie eft la 
fource du mal: enfin tout le corps s’ex- 
ténue & fe fond, pour ainfi dire, à me- 
fure que le ventre groffit davantage; il 
furvient auffi quelquefois une petite fle- 
vre, à caufe de la corruption des eaux qui 
croupiflent dans cette partie. Cette forte 
d'Hydropifie eft prefque toujours une fuite 
des Squirres invérérés du Foie, du Mézen- 
tere, de la Ratte ou de la Matrice, des 
Fievres ardentes, ou d’une Jaunifle pro- 
duite par quelque vice des vifceres, & qui 
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à duré long-tems. Elle eft moins ordinaire 
aux enfans , qu'aux gens d’un âge plus 
avancc; ceux qui rendent fréquemment 
du fang par haut ou par bas à l’occafion 
d'une veine rompue dans les vifceres , y 
font auffi les plus fujets. 

Il me refte à parler de la derniere ef 
pece d’'Hydropifie , qui parce qu'elle vient 
de vents, en a pris chez les Grecs le nom 
de Tympanite. Quoique dans celle-ci le 
ventre foit moins gros que dans l’Afcite, 
il eft du refte fi tendu, que pour peu 
qu'on le touche du doigt, il retentit 
comme un tambour. On n’yentendipoint 
le choc des eaux, mais feulement un mur- 
mure léger, avéc quelques roulemens de 
vents. Le malade a des envies fréquentes 
de rendre des vents par la bouche ; & fi 
cela lui arrive, il paroît en être un peu 
foulagé. Les pieds ne font pas aufli enflés 
que dans les autres efpeces d'Hydropifie ; 
mais le refte du corps s’exténue de même. 
Cette maladie eft fouvéent une fuite du 
gonflement de l'Eftomac & du Colon, ou 
des longues fievrés. Hippocrate a fort bien 
obfervé, que les Coliques venteufes ,'& 
les douleurs vers 1'Oinmbilic & les Lombes, 
qui ne fe diflipent ni par les remedes ni 
autrement, ont coutume de dégénérer en 
cette efpece d'Hydropifie. 

Voici en quoi l’Afcite & la Tympanite 

L v ( 
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different de la Leucophleomatie. Dans 
celle-ci tout le corps groilir ésalemient 
fous une enflure mollafle, & le ventre 
n’excéde {on volume naturel qu’à propor- 
tion des autres parties; mais dans les deux 
premieres il n’y a que le ventre qui s’éten- 
de, & quoique l’enflure fe communique 
aux pieds, le refte du corps amaigrit. 
Dans la Leucophlegmatie le pouls eft on- 
dulent , mollet & fort etendu ; il eft dans 
l’Afcite petit, fréquent , un peu dur & ten- 
du ; dans la Tympanite il eft long, vite & 
fréquent ; nullement foible, ni dur, ni 
tendu. 

Les obfervations fuivantes regardent en 
général toute efpece d'Hydropifie. Lorfque 
cette maladie n’a pas encore paru, & que 
Jon appréhende qu’elle n'arrive , les éva- 
cuations naturelles & ordinaires font fup- 
primées , principalementles Hémorrhoïdes 
& les Regles , ou bien elles font excelli- 
ves en durce & en quantité. Ona égale- 
ment à craindre, fi un Squirre au Foie ou 
à la Rate, une Jaunifle ou une Lientcrie 
durent trop, & ne cedent point aux re- : 
medes ; fi l’on eft-lang-rems attaqué de ce 
que les Grecs nomment Cucochymie, & de 
Cachexie ; fi avec l’une de ces difpofirions 
les tefticules deviennent quelquefois enflés; 
ou s'il arrive des pañlages fréquens d’une 
faim exceflive à un grand dégoût. 


| Lrveaslil TE 
Lorfque l'Hydropifie commence, Fen- 


flure fe produit à routes les parties infé- 


rieures depuis le ventre jafqu’aux pieds, 
la refpiration eft difficile ; la couleur de la 
peau fe change en une pâleur verdâtre ; le 
dégoût , la foif & la toux feche furvien- 
nent : la foif eft pourtant plus particuliere 
à PAfcite, & la roux feche à la Tymp2- 
nite. Un autre accident qui eft encore 
commun , c'eftque dans cette maladie le 
Foie eft toujours atraqué, & que-lPabon- 
dance d’humeurs eft fi grande , qu’elle 
empêche les uiceres que lon peut avoir, 
de guérir facilement. 

L’Hydropilie arrive fouvent d'elle-mê- 
me ; fouvent auf elle vient à la fuite de 
Jongues maladies, principalement de la 
fievre quarte. Ceux qui ont fouffert de 
grandes Hémorrhagies par haut où par 
bas, & qui font attaqués de fievre, font 
fort expofes à l'Hydropilie, qui en cette 
occafion eft prefque toujours mortelle. Elle 
eft moins funefte à ceux qui font fujets à 
des gonflemens de Ratte , lefquels fe diffi- 
pent & reviennent de tems et tems : c’eft 
ce qui trompe fouvent les Malades ,; qui 
négligent les remedes & le Médecin , & qui 
ériflent dans la confiance qu’ils guérironr. 

L’Hydropife qui vient d'une tumeur de 
Ratte eft moins dangereufe , que celle qui 


procede d’un vice du Foie; maïs la moins 
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a crainidré ef celle qui ne vient point à [a 
fuite d’une autre maladie, fur-tout fi les 
vifceres ne font point fiétris, fi l’on refpire 
avec facilité ; fi l’on ne toufle point ; fi l’on 
n'a pas de foif, ni la langue feche , prin- 
cipalement après avoir dormi ,tems auquel 
ces accidens font ordinaires ; fi outre cela 
on n’a point de décoût pour les alimens, 
& fi l’on n’eft point incommodé après avoir 
manoé ; fi le ventre eft mol , ou s’il fe dc- 
gage ; files Purgatifs ont beaucoup d’effer, 
ou fi les excrémens font mols & figurés ; 
fi, felon la diverfité des boiflons, ou par 
Pufage des remedes , les urines changent de 
qualité peu de rems après; enfin fi le 
Malade eft exempt de douleur , de chaleur 
& de laflitude, & s’il fupporte aifémenr . 
fa maladie. Celui en qui fe trouvent tous 
ces fignes favorables, n'a certainement 
rien à craindre. ) | 

Si l’on a des rumeurs dans cette maladie, 
ileft bon aqw’elles foient feulemenr aux ex- . 
trémités; il vaut encore mieux n’en point 
avoir du tout. Le Dévoiement qui foulage 
. & diminue le mal, eft utile; mais s’il Paug- 
mente, il eft inutile , & même pernicieux. 
Le danger eft extrême, lorfque le Malade 

1 / ù * 

eft d’un tempérament chaud & fec, & que 
Je vice du Foie confifte dans l'excès de ces 
mêmes qualites ; lorfque quelque maladie 
aigue a donné lieu à l'Hydropifie ; ou quangl 
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elle eft caufée par un Squirre au Foie ou 
a la Ratte: car dans ces cas on n'en guérit 
prefque jamais. | 

Ce qui augmente le danger , eft lorf- 
w’il furvient une roux feche, ou bien un 
Aux de fang ou de quelqu’autre humeur’, 
dont on ne recoit aucun foulagement 3 
fur-tout fi la refpiration eft toujours em- 
barraffée, & fi le Cours-de-ventre fe 
change en Dyffenterie : car alors le Ma- 
lade paffe rarement le troifieme jour. On 
a encore tout 4 craindre des attaques de 
l’Epilepfie, de ta puanteur de lhaleine, 
de cote des crachats , de la fueur ou de la 
tran{piration. Il eft également dangereux 
que la fievre furvienne , que lurine foit 
trouble & peu abondante, ou que le mal 
ayant déja gagné la moitié du corps, il 
arrive une Hémorrhavpie par haut ou par 
bas. Ilen eft de même fi après s'être dif 
fipce & reproduite plufieurs fois , Penflure 
plus forte que trous les remedes demeure 
enfin ftable , fans que rien puifle lui faire 
quitter prife: le mal eft enfin défefpéré , 
lorfqu'avec peu de forces il furvient un 
Cours-de-ventre , & qu’en même tems le 
Malade refpire cres-difhcilement ; quand il 
fe forme des ulceres confidérables & ma- 
lins à la bouche , aux gencives , aux jam- 
bes , ou enfin à d’autres parties du corps; 
quand on rend du fang caillé par les felles; 
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ou quand l’urine eft diverfement colorce 
dans la hauteur de l’urinal , enforte qu’elle 
eft rouge au fond & livide au-deflus, ou 
au contraire. On meurt aufli bientôt, lor{- 
que par une feule effufñon on donne iflue 
à toute l’eau renfermée dans la capacité du 
ventre. 


Voyez pour Ja cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 20 & fuiv. 42#, 430 , 439. 


VII PLAIES DU FOIE & DELA 
RATTE, 


Ç I l'on à reçu quelque blefure au Foie 
ou à la Ratre, & qu’elle ne foi que fu- 
perficielle , voici les accidens dont elle eft 
fuivie. Les hypocondres fe contractent vers 
Fépine du dos ; on rend le fang par haut & 
par bas ; on fent dans le côté blefféune dou- 
feur pongitive , qui fe continue quelquefois 
jufqu’à la gorge : cependant on tombe fou 
vent en défaillance; la fievre & le devoie- 
ment furviennent, Si le Malade ne meurt 
pas dans les premiers jours , il périt enfin 
confumé de langueur , & par le défaut de 
nutrition. Que fi le coup a pénétré jufques 
dans le vifcere , le fang coule en abondance 

r La bleflure ; on vomit enfuite de la bile, 
& le malade trouve quelque forte de plaifir 
à être couché fur le ventre : il furvientune 
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défaillance qui reprend plufeurs fois, & qui 
termine enfin la vie par une fueur froide. 


D rer 
NV. 


Obfervations utiles dans les Maladies des 
Reins & de la Veffie. 


I. L'INFLAMMATION DES REINS. 


Es maladies des Reins durent long— 

tems, fur-tout dans les perfonnes d’un 
âge avancé. Lorfque cette partie eft atta- 
quée d’inflammation , ce qui eft rare, voici 
à quels fignes on s’en apperçoit. Il furvient 
une fievre continue , & irréguliere dans fes 
redoublemens , paroilfant tantôt augmen- 
ter, & tantôt diminuer. On reflene dans le: 
dos, un peu au-deflus des fauffes côtes , une 
douleur vive & pongitive accompagnée 
d’ardeur ; & G l’inflammation eft au Rein 
droit, la douleur pafle jufqu’au Foie; ou ff 
c'eft le Rein gauche qui eft attaqué , elle fe: 
porte vers les aînes , la veflie, les parties: 
naturelles & les cuifles. Cette douleur s’ai- 
grit par l'éternüment & par la toux : tantôr 
elle tourmente le Malade fans lui donner le 
moindre relâche ; tantôt elle s’appaife pour 
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uelques inftans : quelquefois aufli elle eft 
1 violente, qu’elle caufe des défaillances 
& des fueurs qui diflipent entiérement les 
forces. En mêmé-téms on eft travaillé d’un 
dégoûr extrême , de naufées , de douleurs 
d’eftomac , & de vomiflemens de bile. Le 
ventre eft entiérement fupprimé ; & rem- 
pli de vents qui reviennent continuellement 
par la bouche : on a des envies fréquentes 
_d’uriner , quoiqu’on ne le fafle qu'avec pei- 
ne; & l'urine que l’on rend caufe fouvent 
des picottemens très-fenfibles par fon acri- 
monie : elle eft d’abord ténue , aqueufe & 
fans fédiment , enfuire plus rouge , enfin 
épaifle & olaireufe. Les extrémités font- 
froides le plus fouvent , principalement les 
pieds : la j:mbe eft engourdie du côté ma- 
lade ; & à peine peut-on fe tenir droic& 
marcher. On fe couche plus commodé- 
ment du côté malade , & plus facilement 
fur le dos que fur le ventre. 

On connoit que l'humeur, qui ef le prin- 
cipe du mal, s’eft müûrie , & qu’il eft entic- 
tement diffipé, par la ceffation des dou- 
leurs que Pon reflentoit auparavant, pat 
l'abondance & la grofliéreté de l'urine, 
qui laifle dans l’urinal un fédiment de bon- 
ne qualité; ce qui eft une marque de gué- 
rifon. Au contraire c’eft figne qu’il y à du 
danger , lorfque les vomiflemens de bile 
font fréquens , fur-tout fi le Délire furvient, 
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& fi en même-tems es extrémités devien- 
nent froides. La mort eft inévitable, lorf- 
que le Rein trop enflé vient à crever. 
D'un autre côté, quand les remedes ne 
peuvent appaifer inflammation, & qu'on 
reflent toujours la même douleur & [a mê- 
me pefanteur dans l'endroit affecté; quand 
loin de diminuer , la fievre augmente , & 
qu'avec beaucoup d’envie d’uriner , on ne 
peut le faire qu'avec peine, il n’y a pas lieu 
de douter qu'il ne fe fafle alors une fup- 
puration dans le Rein, après laquelle la 
pefanteur y refte encore, maïs la douleur 
s’appaile, & la fievre diminue. Lorfque 
Pabces eft près de crever ; le Malade eft 
faifi du friflon, la fievre & la douleur 
deviennent plus vives ; mais elles s’ap- 
paifent aufli-tôt qu'il eft ouvert, &. l’uri- 
ne devient trouble , épaifle, fanguinolen- 
te & abondante: fi en même-téms elle 
eft chargce d’un pus blanc, léger, uni- 
forme & fans mauvaife odeur , c’eft un 
figne certain de guérifon. Mais fi ce pus fe 
décharge en partie dans les Inteftins, ou 
fi mêlé avec l’urine il la rend fétide , de 
couleur livide , & chargée inégalement de 
mucolfités, c’eft un mauvais préfage, & 
une preuve certaine d'un ulcere confidé- 
rable qui eft au-dedans. Il eft ordinaire 
alors de voir dans l'urine nager en ma- 
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niere de cheveux des caroncules détachees 
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de la fubftance mêmedu Rein qui eft gâté, 
Il arrive encore quelquefois, que lin- 
flammation ayant été mal guérie, & le 
tems de la maturité de l'humeur étant paf- 
fé ; la douleur & la fievre ceffent , & qu’il 
refte une tumeur fquirreufeavecune grande 
pelanteur à la partie. Une marque qu’il en 
eft ainfi, c’eft que ces douleurs fe font ap- 
paifées d’elles-mêmes, fans réfolution de 
l'humeur & fans fuppuration ; que les uri— 
nes font long-tems aqueufes , & en petite 
quantités & que toute la cuifle jufqu’au 
pied eft engourdie , foible & amaigrie, Cer 
accident eft fans remede, & produit dans 
la fuite une Hydropilie mortelle. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 84. 


IT, LA NEPHRETIQUE , ou PIERRE 
DES REINS. 


V Oxrer les fgnes auxquels on connoît 
la Néphrétique. On fent dans le Rein 
une douleur fixe très-vive, & comme d’une 
aiguille qu'on y auroit enfoncée : quelque- 
fois elle s'étend le long des hanches juf- 
qu'aux aînes , ou autefticule du même côté, 
On ne remarque aucune tumeur au dehors ; 
mais on plie difhcilement léchine, Les uns 
ont la cuifle du même côté comme engour- 


L's ox miRbE 259 
die ; d’autres y fouffrent une crampe fort 
douloureufe : on a des rapports fréquens, 
& un grand dégoût. Dans la violence du 
mal on vomit d’abord de la pituite, en- 
fuite de la bile jaune , enfin de la bile 
érugineufe ; après quoi les douleurs dimi- 
nuent, Le ventre eft reflerré ; enforte que 
le Rein preffé par les matieres ou par les 
vents, en eft d'autant plus douloureux. 
Que fi par hazard il fe fair quelque éva- 
cuation , elle eft un peu bilieufe , & mêlée 
de vents. La douleur n'eft pas fi forte , lorf- 
qu'on fe couche fur le côté malade, ou bien 
quand l’Eftomac ef vuide : au-lieu qu’elle 
augmente beaucoup, fi l’on eft couché fur 
l'autre côté, ou lorfqu’après le repas les 
alimens commencent à defcendre dans les 
Inteftins. 

Au commencement de l’accès, on rend 
un peu d’urine ténuei& délayée; & la 
au venant enfuite à augmenter, elle 
eft entiérement fupprimée. Mais aufli-t6e 
que la Pierre eft defcendue dans la Veffe, 
l'urine coule abondamment, grofliere, 
chargée de fables & de graviers, & quel- 
quefois d’affez grofles pierres inégales , ou 
de leurs éclats. Ces urines font encore quel- 
quefois pleines de bulles & fétides; & par 
Pardeur qu'elles excitent au col de la 
Vefie , elles caufent des envies fréquentes 
d'uriner ; fouvent aufli elles font comme 
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teintes de fang , fur-tout après un exercice 
violent, ou après que l’on s’eft fatigue à 
cheval. | | 
Ceux qui font fujets à cette maladie, ren- 
dent long-rems des urines prefque toujours 
groflieres & rougeitres , couvertes d’une 
ccumé épaifle & rénace , & qui lorfqu’el- 
les font repofées, laiffenr'un fédiment rou- 
ge un peu pluant & mêlé de fables : quel- 
quefois aufli elles demeurent troubles ; & 
f\ on les pafle au travers d’un linge, elles 
dépofent deflus une crafle pareille au fé- 
diment dont je viens de parler. Des urines 
de cette nature peuvent continuer pendant 
plufieurs années fans danger pour la vie, 
fans douleur aux Reïins , & fans aucun au- 
tre indice de Pierre ; mais on eft enfin fur- 
pris tout d’un coup, & lorfqu'on s’y attend 
le moins , d’une douleur très-aigué au 
Rein; en même-tems le ventre fe reflerre 
& la cuiffe du même côté devient engour- 
die. Cette douleur recommence fouvent 
de loin en loin , & cela fans qu’on rende 
de pierre ; & alors l'urine eft grofliere, 
trouble, & quelquefois fanglante, lorf- 
qu'elle a été précédée de quelque longue 
courfe à cheval. En effet le feul piflement 
de fang a fouvent découvert qu’il y avoit 
une pierre dans les Reins , quoique juf- 
ques-là on n'en eût eu d’ailleurs aucun 
foupcon, ni par La douleur, ni par aucun 
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autre indice. Au refte quand la douleur de 
Reins eft fuivie de la fortie de la pierre, 
celle-ci venant enfuite à s'engager dans 
l'entrée de l'Uretere, eft caufe qu'on ne 
rend qu’une urine claire & en petite quan- 
tité, & même qu’elle eft fouvent totale= 
ment fupprimée ; mais fi la pierre par ha- 
zard eft rentrée dans le Rein, ou rombée 
dans la Veflie, les urines redeviennent 
oroflieres. C’eft ce qu'Hippocrate a obfervé 
avec raifon , quand il dit, que la douleur 
fubite des Reins, fi elle eft accompagnée 
de fuppreflion d'urine, préfage des gra= 
viers , ou des urines groflieres. 

La Pierre eft quelquefois fi groffe ; 
qu'elle ne peut fortir de l'endroit du Rein 
où elle s’eft formée, ni defcendre dans 
fa cavité: c’eft pourquoi on ne reflent 
alors prefque aucune douleur, & l'urine 
eft épaifle , trouble & rougeärre , comme 
celle dont j'ai parlé; quelquefois même 
elle eft fanglante, & laifle un fédimenr 
femblable à du fang caillé , quand on s’eft 
beaucoup fatigué à cheval, ou que lon 
a fait quelque violent exercice. Mais lorf- 
que la Pierre eft defcendue dans la cavité 
du Rein, elle eft pouffée dans l’Uretere, 
où, fi elle eft grofle, elle s'arrête & em- 
péche les eaux de couler dans la Veffie ; 
enforte que l'urine eft fupprimée, ou du- 
moins plus claire & en moindre quantité 
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que de coutume ; & l’on fouffre alors une 
douleur très-vive. Que fi la Pierre eft petite, 
ou fi etant grofle, & tout nouvellement 
tombée de la fubftance du Rein dans fa 
cavité, elle n’a point encore gagné l’'Ure= 
tere, l’uring eft groffiere , trouble , rouge , 
ou prefque livide & obfcure. 

Au refte les Pierres qui font rondes & 
polies ; fortent avec bien moins de diff- 
culté , que celles qui font longues & iné- 
gales. Leur figure, leur grandeur & leurs 
inégalités ne font pas les mêmes. Ceux 
qui depuis long-tems font fujets aux dou- 
leurs de Reins , ayant les conduits de 
Purine plus ouverts , fouffrent beaucoup 
plus des grofles pierres, que des médio- 
cres : ceux au contraire qui ne les reffen- 
tent que depuis peu, ou rarement, éprou- 
vent des douleurs vives à Poccafñon de la 
moindre pierre. Du refte routes les Pier- 
res des Reins font rougeitres pour lor- 
dinaire : cependant s'ils font purulens, 
ils peuvent produire des pierres blanchä- 
tres ; on en jette aufli quelquefois de 
noires & de grifâtres. Plus dans cette ma- 
ladie l’urine refflemble à l’eau, plus elle 
coule long-tems de cette qualité , & moins 
elle a de fédiment, plus aufli la Pierre des 
Reins s’endurcit, groflit, & fe dégage dif- 
ficilement : il eft vrai que ceux qui font 
fujets aux violentes douleurs de Reïns, ne 
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rendent prefque jamais des urines claires, 
Cette maladie eft aflez ordinaire aux 
perfonnes grafles & aux vieillards; elle 
nattaque prefque jamais les enfans, & 
rarement les hommes faits : ceux qui vo- 
miflent fouvent , & qui ont le ventre libre, 
n'y font pas non-plus fujers. Tous les 
maux de Reins gueriffent fort difficilement 
dans les vieillards ; mais la Néphrétique eft 
fur-tout incurable dans ces perfonnes. On 
peut aufli tenir ce mal d’origine ; & il eft 
très-rare qu'on puifle l’éviter, quand on 
eft né de parens graveleux & attaqués de 
la Néphrétique. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 53 & fuiv. 62, 84. 


III. L'ULCERE DES REINSs. 


L Es Reïns peuvent s’ulcérer par plu- 
fieurs raifons , mais principalement à 
Poccafion de la Pierre; ce qu’on feconnoît 
aux marques fuivantes. L’urine eft chargée, 
trouble , & plus colorée lorfqu'on fait 
beaucoup d'exercice : étant repolée, elle 
donne un fédiment épais, & paroît aflez 
claire au-deflus. Si l'Ulcere eft fimple & 
récent, l’urine eft mêlée de fang: s’il eft 
profond & férdide, elle eft plus épaifle, 
blanche , fctide, purulente, & aflez {em- 
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blable à du lait; fon fédiment eft tout de 
pus. Que fi l'Ulcere a pénétré profonde- 
ment dans la fubftance du Rein, & eft 
devenu très-fordide & fifluleux, outre ces 
qualités de lurine, elle dépofe un fédi- 
ment lié & vifqueux, femblable à la mu- 
cofité du nez ou du blanc d'œuf. Dans cet 
ctat le Reïn fe corrompt fouvent de ma- 
niere , qu’il ne conferve plus que fa mem- 
brane extérieure , qui fert comme de po- 
che au pus & aux pierres qui s’y font for- 
mées. Si ce pus paffe dans les veines, il 
caufe une Cachexie pareille à celle qui 
précéde ordinairement la Leucophlegma- 
tie: quelquefois auf il flotte entre les 
membranes du Péritoine ; fouvent-enfin il 
s’épanche dans toute la région des Lom- 
bes & de P'Abdomen, d’où il fort de tems 
en tems tout pur par le vomiflement ou 
par les felles. Xe 1 
Pendant le cours de cette maladie, on 
urine tantôt librement, tantôt goutte à 
goutte , & avec des envies prefque conti- 
nuelles : on fent.aux Lombes une douleur 
jointe à un fentiment de pefanteur. Si dans 
ces rencontres on pifle {on fang après le 
pus, c'eft la marque d’une érofion dange- 
reufe. Quand l’Ulceré des Reins & de la 
Veflie eft invétéré, ce qui arrive aflez or- 
dinaitement , on n’en ouérit jamais. 


IVe 
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IV. LE PISSEMENT DE SANG 
QUI VIENT DES REINS. 


-F Left à propos de faire aufli quelques 

remarques fur le Piflement de fang qui 
vient des Reins. Ce fang fe mêle toujours 
avec l'urine, deforte qu’elle ne femble 
plus être du fang délayé; il fe précipi- 
te aufli-tôt au fond, eft de belle couleur, 
liquide & nullement fige: ce que je re- 
marque , pour le -diflinguer du fang qui 
vient du col de la Veflie , d’où il coule 
pur, & fans être également mêlé avec Puri- 
ne ; il fe met aufli en grumeaux, lorfqu’il 
eft repolé. 

Si c’eft la Pierre qui caufe l’hémorrha= 
gie, ce qui arrive prefque toujours, à 
moins qu'elle ne vienne d’une chûte ou 
de quelque coup, il faut avoir égard aux 
fignes qui font propres de cette maladie, 
& ne pas oublier , que le feul Piffement de 
fans a fouvent découvert qu'il y avoit 
une Pierre dans les Reins , quoiqu’on n’en 
eût d’ailleurs aucun {oupçon, ni aucun 
indice. Si le fang vient d’une veine rom- 
pue par quelque accident violent, tel qu'un 
coup , une chûte, un efort ou autre fem- 
blable , il fort tout d’un coup & en abon- 
dance, fans qu'on s'y atrende. Mais il eff 

M 
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très-rare que cette hémorrhagie procede 
de la foiblefle du Foie ou des Reins, de 
l'ouverture de quelques veines dans certe 
derniere partie , du défaut d’une évacua- 
tion ordinaire, d’une vie oifive & féden- 
taire, ou enfin de lamputarion d’un mem- 
bre. Affez fouvent l'érofion du Rein donne 
liéu à l'écoulement du fang ; mais il fort 
‘alors en petite quantité & mêlé d’un peu 
de pus, & cela dure long-tems. Ainfi quand 
le fans coule auffi mêlé de pus à Pocca- 
fion de l’ouverture d’un abcès au Rein, 
on doit croire que l'hémorrhagie ne viént 
pas d'un ulcere aux Reïns, fi elle ne dure 
pas long-tems; & ordinairement elle fe 
termine au plus tard le troifieme jour. 

Hippocrate dit, que c'eft un mauvais 
figne de pifler le fang fouvent avec fievre 
& douleur ; on doit alors s'attendre à ren- 
dre du pus; ce qui terminera la fievre. Le 
même Auteur a très-bien remarqué, qu'il 
y a rarement du danger à rendre du fang 
avec lurine , pourvû qu'il n'y ait ni fevre 
ni douleur ; efpece d'évacuation qui eft 
affez ordinaire dans les laffitudes , lefquel- 
les fe paflent aufli-tôt apres, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 247, 278 » 293: 
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V. LE DIABETE, ou FLUX 
D'URINE. 


U AND on a le Flux d’Urine , que 

les Grecs appellent Diabete , peu de 
tes après qu'on a bu, on rend avec 
excès la boiffon. qu’on a prife fans pref- 
que aucune altération, & fous la forme 
d’une eau crue. La foif eft continuelle ; & 
la quantité de Purine pañle fouvent de 
beaucoup celle de la boiflon. Aiñf tout 
le corps fe confume & fe fond, pour 
ainfi dire: quelquefois aufli les lombes, 
les hanches, les bourfes, & fur-tout les 
pieds s’enflent un peu, & lon croit {en- 
tir quelque ardeur aux Vifceres. Certe 
maladie vient principalement du vice des 
Reins 3 elle eft longue, & peut quelque- 
fois fe guérir dans {a naiffance, mais nul- 
lement quand elle eft ancienne: car elle 
exténue & defleche tout le corps. On pré- 
tend que cette maladie eft fort rare ; pour 
moi, je n'en ai vü qu'un exemple depuis 
que j’exerce la Médecine. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames ds 
Charité , pag. 32 & fuiv. 416 & 432. 
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VI. LA PLAIE DES REINS: 


OrsqQquE les Reins font bleffés, la 
douleur s'étend aux aînes & aux tefti- 
cules ; on urine difficilement ; les urines 
font fanglantes ; ; & l’on rend même quel 


quefois le £ ang pur. 


VII LA PHTHISIE DORSALE. 


. VANT que de parler des maladies 

de la Veflie , je ferai quelques re- 
marques fur la Phrhifie Dorfale. C’eft une 
. maladie confidérable, qui n’a point te 
connue de nos Aureurs , mais qu'Hippo: 
crate à parfaitement bien traitée, & que 
j'ai rencontrée plus d’une fois dans le cours 
de mes vifires. 

Les Malades font tourmentés d’une dou- 
leur de tête vive & aiguë ; & il y en a aux- 
quels il femble qu ‘illeur en defcend comme 
des fourmis dans le dos. On a aufli mal au 
col , aux Reins, aux mufcles des lombes & 
aux jarrets ; enforte que lon a quelquefois 
peine à les plier. Le ventre eft parefleux 
- & reflerré ; on n’urine qu'avec difficulté ; & 
fi on le An il coule en même-tems avec 
abondance une femence ténue, ce qui ar- 
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rive auffi pendant le fommeil , foit que l’on 
ait une femnie, ou qu'on n'en ait point. Si 
lon connoît une femme, la matrice ne 
garde point la femence qu'elle a reçue : 
enfin fi lon marche beaucoup , fur-tout fi 
lon monte un lieu élevé , on eft aufli-tôt 
rendu & hors d’haleine ; on fe fent la tète 
lourde, & les oreilles bruiflent, Ces fortes 
de Malades font fans fievre ; & quoiqu'ils 
n'aient point de dégoût , ils ne tirent d’ail- 
leurs aucun profit de la nourriture qu'ils 
prennent #& tombent dans une”extrême 
langueur. Ils fe portent mieux, 8 font 
plus tranquilles dans les commencemens 
du mal; mais plus il devient invétére, plus le 
Malade fouffre : les jambes lui enflent com- 
me dans la Leucophlegmatie ; il vient à 
quelques-uns des ulceres aux lombes , qui 
fe reproduifent aïlleurs, tandis qu'ils fe 
diflivent en un endroit ; il arrive enfin une 
Sufufon confidérable , qui rend enticre- 
ment aveugle. | 

Cette maladie attaque principalement les 
nouveaux Mariés , & ceux qui ont trop don- 
_ né dans le plaifir. Quelques-uns ont obfer- 
vé, qu’elle cefle quelquefois, & revient dans 
la fuite : c’eft ce qui arrivoit tous les feptans 
à un Médecin de ma connoiffance , qui en 
avoit perdu la vüe , & qui éprouvoit en lui- 
même ce qu'il avoit remarqué dans plu- 
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VIII. LA PIERRE DE LAW ESSIE 


A Pierre eft un mal très-confidérable, 

qui eft de longue durée , & qui revient 
fouvent par intervalles, après qu’on en eft 
délivré. Lorfqu’on en eft arraqué, fi la pier- 
re eft sroffe , on fent vers le Pubis & le Pe- 
rince, fur-tout quand on s’apite, une pe- 
fanteur incommode , ou une efpece de cha- 
touillement : on a continuellemént des en- 
vies d’üriner ; & on ne le fait qu’avec peine: 
. urine ne tombe que goutte à goutte : il fem- 
ble qu’il ne foit pas poffible de Ia retenir 3 
cependant à peine a-t-elle commencé à cou- 
ler , qu’elle s’arrète tout d’un coup , enforte 
qu’on ne la rend que par reprifes. On reffent 
alors dans le conduit de la Verge beaucoup. 
de douleur à la fin de la miction , quelque- 
fois aufli au eland feulement; en même- 
tems on fe fent preffé d’aller à la felle. Il y 
en a qui urinent plus facilement debout que 
couchés , fur-tout fi la pierre eft fort grofles 
d’autres fe courbent pour uriner, & cher- 
chent un remede à leuts douleurs , en pref- 
fant & étendant la Verge avec les doigts: 
les femmes attaquées de ce mal portent aufi 
fouvent la main aux parties naturelles pour 
fe gratter , & fentent quelquefois la pierre ; 
lorfqu’elles avancent le doigt vers le:col 
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de la Veflie, On voit de ces Malades, qui 
dans leurs grandes douleurs entrelacent 
leurs jambes lune dans l’autre. Si l'urine 
fort , elle eft blanche , épaifle & trouble , 
avec un fédiment purulent ou glaireux; on 
rend aufli quelquefois le fang pur, où pat 
grumeaux. 

Cette maladie eft plus ordinaire aux en- 
fans qu'aux perfonnes d’un âge plus avan- 
cé; & eft plus commune dans les hommes 

ue dans les femmes. La pierre de la Vef- 
À eft plus blanchâtre , plus groffe & plus 
dure que celle qui vient des Reins. Une 
petite pierre s’engage plus aifément dans 
le col de la Veffie, & arrête plus lono- 
tems l’urine qu'une grofle , parce qu’il eft 
plus facile d’éloigner celle-ci , ou par la 
fittation du corps, ou avec la fonde. 

Il n'y à point de Pierre qui ne foit un 
mal fort dangereux , parce que les dou- 
leurs exceflives qu’elle caufe épuifant les 
forces, & les urines étant fupprimées par 
lobftruction du canal qui fert à les con- 
duire ; le Malade peut en mourir. On à 
fouvent remarqué, que les douleurs de la 
Pierre avoient produit FT énelme , ou læ 
chûte du gros boyau. Il eft certain qu’on a 
fouvent vû des gens porter très-long-tems 
la Pierre, fans en être incommodés. 


. Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 52 , 436 , 440. 
M iv 
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EX. L'INFLAMMATION DE LA VESSIE: 


’INFcLAmMMATIOoN eft l'accident le plus. 
ficheux qui puifle arriver à la: Vef- 
fie. Elle n’attaque pas la Veflie même, 
comme on pourroit l'imaginer ; mais le 
mufcle de fon col. Elle excire une fievre: 
aigue & très-ardente : la douleur: fe fair 
fentir dans tous les environs du Périnée:&c 
du Pubis ; & elle eft quelquefois accom- 
pagnce d’une rougeur, d’une ardeur & 
d’une tenfon qui fe communiquent du Pu-- 
bis jufqu’au Nombril. On à fouvent des 
envies d'aller à la felle; & on ne le fait: 
qu'avec beaucoup de difficulté : on urine: 
auffi très-difficilement; & la Veflie retient. 
fouvent les eaux, fur-tout lorfque le Mala- 
de eft couché : quelquefois auffi elles tom-: 
bent goutte à goutte après de grands ef= 
forts. Ces accidens font accompagnés d’in= 
fomnie , de délire, de vomiflemens debile,. 
& du refroidiflement des extrémités. 
Cette inflammation de la Veflie eft très- 
rare, & n’attaqüe gueres que les enfans: 
qui font tourmentés de la Pierre. Elle eft 
moins à craindre, lorfque l'urine eft pu- 
rulente, & dépofe un fédiment blanc & 
égal; mais fi les douleurs ne s’appaifent 
pas , & fi la Veffie ne s’amollit point, il 
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ÿ a lieu d'appréhender que le Malade ne 
meure aux premiers redoublemens de la 
fievre. 11 ne refte de même aucune efpé- 
rance , lorfque la fievre aiguë dure long- , 
tems, & qu'en cet état les felles & les 
urines font abfolument fupprimées; où 
quand lPurine ne donne aucun figne de 
coction , & ‘qu'en même-tens les douleurs 
augmentent : au milieu de tout cela fur- 
vient fouvent une Gangrene funefte , dont . 
il n'y a prefque perfonne qui réchappe. 

Lorfque le mal commence à fuppurer , 
ce qui certes eft très-facheux, tous ces 
fymptômes deviennent plus marqués : que 
s’il arrive que l'abcès creve avant que le 
Malade meure , les douleurs & les autres 
accidens fe calment ,; & l'urine coule 
abondamment avec le pus. On a vû de 
ces abcès fe faire jour par le Périnée, & 
Purine couler enfuite par ouverture le 
long de l'anus, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 84. | 
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X. LE PISSEMENT DE SANG 
QUI VIENTDE LA VESSIE, 


E fang peut couler de la Vellie pour 

plufeurs raifons, mais principale- 
lement à caufe des efforts violens qu'elle 
fait pour chafler la Pierre. Ce fang ne fe: 
mêle point parfaitement avec l'urine , & 
quand on la laifle repofer, il tombe en 
grumeaux au fond du. vaifleau ; on rend 
même quelquefois une partie de ce fang: 
tout pur. Dans cette maladie l'urine tombe 
ordinairement soutte à goutte, fait de la: 
douleur en fortant, & caufe une ardeur- 
brûlante à la racine de la Verge; mais fi: 
le fang s’eft figé dans la Veflie, le mal 
devient des plus ferieux: alors les dé- 
faïilances font fréquentes ; la refpiration. 
eft petite, le pouls obfcur , petit & fré- 
quent; ce qui eft accompagné de naufées:,, 
d'inquiétudes & dé fueurs froides: en cet 


état le corps s’afoiblit, devient pâle; & 
+. les extrémités font froides. 


Cette forte d’hémorrhagie eft ordinai- 
‘rement caufée par quelque accident vio- 
lent arrivé auparavant à la Veflie : le fang 
coule enfuite pendant quelque tems, & 
s’arréce tout d’un coup fans qu’on'en fça- 
che la fraifon ; alors furviennent quelques: 
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frilons , fuivis de tous les autres fymp- 
tômes que je viens de décrire. Le Piffe- 
ment de fang qui vient de la Veflie eft 
plus long à guérir, que celui qui vient 
des Reins. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag: 247 , 278; 292. 


XI L'ULCERE DE LA VESSIE: 


| ie cEerRE de la Veflie eft fouvent: 
une fuite des autres maux de cette par- 
tie, dont je viens de parler. Celuf du muf- 
cle de la Veffe , qui vient de l'ouverture 
d'un abcès que l’inflammarion y a formé, 
eft plus confidérable & plus Éanhutebs . 
que celui du corps même de la Veflie, 
qui peut être une fuite ; ou de l’âcreté de: 
Purine ,;ou des déchiremens que la Pierre 
ya caufés. 
-— Si PUlcere vient d’un abcès, il eft 
profond & fordide ; & ilen fort, tantôt 
de la fanie, tantôt beaucoup de pus féti- 
de mêlé avec une urine épaifle ; dont il 
fait le fédiment. (Que fi la membrane in- 
terne de da Veflie eft lécérement déchi- : 
rée, lurine eft grofliere;& ‘mêl:e d’un 
de: pus ou d’un peu de fang ;& lor{que 
Ulcere a gagné plus avant, elle charrie 
Re M vj 
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avec elle des pellicules, & des efpeces de 
particules en matiere de paillettes de fon: 
Ces pellicules font plus épaifles , plus. 
. blanches & plus grandes , fi l'Ulcere elft 
au fond de la Veffie, que s'il eft feule- 
ment à l'entrée, & vers fon col. Dans cer 
état on à de grandes envies d’uriner, & 
de la peine à s’en abftenir ; & l’on reffent” 
en même-téms. une douleur très-vive au 
Pérince & au Pubis, fur-tout à la fin de 
la midtion : cêtte douleur augmente de: 
même, lorfqu’on fe tient debour. Si PUI- 
cere devient rongeant, l'urine eft chargée 
d’une fanie mêlée de fang & d’un pus. 
féride ; &lorfque l’'Ulcere eft fort fordide 
fur-tout s’il vient d’une Gonorrhée viru- 
lente, on remarque très-fouvent dans: 
urine des efpeces de: filamens, d’abord: 
déliés ,enfuite plus grofliers, & qui épait- 
fiffent l’urine: elle dépofe enfin un fdi-. 
“ment vifqueux:& li£ comme de da. glaire: 
d'œuf. Ces filamens dont je viens de-par- 
ler , paroiflent encore dans Purine! long 
_rems après que l'Ulcere a été guéri. 
I] y a cette différence entre l’'Ulcere 
. des Reins &celuï de la Veflie, que quand 
les ‘Reins font ulcérés, l’urine: foft -plus 
librement, & ce qui fe détache de leur 
fubftance.eft rouge , foit caronculés dé-- 
liées, ou filamens femblables à des che-- 
veux: d’ailleurs la douleur eft moindre; 
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le fang coule plus fouvent, en plus grande 
quantité, & il eft plus exaétement mêlé aveë 
lurine. Mais dans l’'Ulcere de la Vefie, 
envie d’uriner eft plus fréquente , & la 
difficulté plus grande: tout ce qu’on rend : 
eft blanc; (ce qui cependant peut aufit 
venir des Reins) les douleurs font plus 
vives; on rend moins de fang; & il eft 
aufli moins mêlé avec l'urine. Que fi le 
conduit de lurine , que les Grecs appel-. 
lent Uretere, eft ulceré, lurine eft aflez 
groffiere , mêlée d’un peu de fang ou de 
pus , qui nage au-deflus de l'urine en 
forme de cheveux: on rend aufli alors 
des pellicules & une efpece de fon; du 
refte la douleur eft fixée entre le Rein & 
le Pubis. Les Ulceres des Reins & des 
autres conduits de lurine fe guériflent 
plutôt que ceux de la Veffie. Ceux-ci font 
incurables dans les wieillards, & ne fe 
guériflent que très-difficilement à tout aus ê 
tre âge. 
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XII LA RETENTION 
& L'INCONTINENCE D'URINE. 


| rte de l'Utrine eft fujet à 
plufieurs accidens : car ou elle tombe 
peu à peu, ou elle ne coule qu'avec beau 
coup de douleur , ou bien enfin elle eft 
enticrement fupprimée. Le premier acci- 
dent a cté appellé par les Grecs Srran-. 
gurie, le fecond Dyfurie, & le dernier 
Ifchurie, Les deux premiers peuvent ètre 
* fupportables ; mais fi le troïifieme dure 
long-tems , il eft très-dangereux, & caufe’ 
la mort. 
« Lorfque l'embarras eft dans les Reïns , 
on fent une efpece de douleur ou de pe- 
fanteur aux lombes, ou bien on à eu 
d'avance quelques indices du mal .dont 
les Reins font attaqués : alors la Veflie qui 
eft: vuide , n’eft ni tendue ni douloureufe;. 
& la fonde n’en fait rien couler: auf 
p'a-t-on pas la moindre envie d’uriner. 
Au contraire elle eft très-orande , quand 
lobftruttion du col de la Veflie arrête 
l'urine: toute la région du Pubis eft ren- 
due & douloureufe ; & la fonde fair 
couler les eaux en abondance. Side Té- 
nefme fe joint à la fupprefflion de Purine 
on meurt dans le feptieme jour ; à moins. 
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que la flevre ne vienne à propos dégager 
les conduits qui font obftrucs. 

Dans la Dyfurie, urine ne fort que: 
difficilement , & avec une grande douleur , 
foit peu à peu , ou tout à la fois. À ’'écard : 
de la Srrangurie ; cet un écoulement 
d'urine qui fe fait goutte à goutte, & 
toujours avec effort, quelquefois fans 
douleur , d’autres fois aufli avec des dou- 
leurs violentes. S'il y a de la douleur , 
elle approche de la Dyfurie; & s’il n'y en: 
a point, de lIfchurie. Si le Volvulus fe 
joint à la Srrangurie, le Malade meurt en 
fept jours, à moins que la fievre ne fur- 
vienne, & ne procure l'écoulement des: 
urines. 

Cette maladie dure plus long-tems dans 
les vieillards que dans les jeunes gens, & 
n’eft funefte par elle-même aux uns ni aux 
autres. Mais fi elle vient de quelque ‘gru- 
meau de fang arrêté dans le col de.lz 
Veflie , elle et ordinairement accompa- 
gnée de fymptômes terribles : la couleur 
naturelle s’éreint ; le pouls eft petit, fré- 
quent, foible, & même quelquefois in+ 
fenfble; le frilon furvient fuivi d’une 
fievre lente, de naufées , de défaillances, 
de fueurs froides, & généralement de 
tout ce ue nous avons dit qui arrive ÿ 
quand le {ang eft figé dans la Veflie. 

7 L'urine coule aufli quelquefois invo lon: 


+ 
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tairement fans acrimonie & fans douleur: 
Cette Incontinence d'urine eft incurable 
dans les vieillatds; fi elle furvient dans 
les fievres aiguës, & que les forces foient 
épuifées , elle ef mortelle. . 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 52, 277 ; 330, 420 & fuiv. 


XIII. LA PLAIE DE ELA VESSIE 


OrsQuE la Veflie eft bleflée, on'fent 

_à dé la douleur aux aïînes ; & la région 

voifine du Pubis devient enflée : urine 

fort par la plaie, ou bien on rend le fang 

au lieu d'urine ; ce qui eft fuivi d’un vomil- 

fement de bile, du hoquet, du délire & 
de la mort. 


4. VI. 


Obféervations utiles dans les Maladies des 
$ Parties naturelles. 


I, LA GONORRHÉE, où FLUX 
| DE ELA SEMENCE, 


(I "Ecourement de la femence, que les 


Grecs nomment Gonorrhée, eft'rou-. 


jours une maladie longue , & {ouvent crès- 
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 dangereufe. C'eft une effufon involon- 
taire & exceflive qui fe fair de l'humeur 
féminale , fans éreétion , fans volupté, & 
fans que les fonges y aient aucune part. 
Cet écoulement eft quelquefois fi long & 
fi abondant, qu'avec le tems il confume 
ceux qui en font attaqués: car infenfible- 
ment le corps s’affoiblit , & amaigrit de 
Jour en jour, principalement aux lombes: 
La femence qui coule alors eft crue , 
aqueufe, liquide, ténue, & n’eft pas en- 
tiérement blanche. : 
Cette maladie eft ordinaire à ceux qui 
dans leur jeunefle fe font trop livrés au 
plailir. Notre fiecle en à vû naître un ef- 
pece .qui vient de contagion, & qui con- 
duit tout droit au mal Vénérien; jufte 
châtiment de la débauche & du liberti- 
nage. Dans cette. Gonorrhée Vénérienne, 
‘un virus blanc où jaunâtre coule fans 
celle le jour & la nuit fans qu’on s’en ap- 
perçoive, & s'étant corrompu & aigri 
avec le tems , déchire & ulcere lintérieur 
même de la Verge; ce qui fe reconnoït à. 
la douleur que lon reffent, lorfque dans 
l’érection il femble qu’on la torde avec 
une corde. Cette même douleur fe fait 
fentir fur-tout au commencement & à l# 
fin de la miction ; enforte qu’il femble 
que l’on ait la Pierre, ou une difficulté 
d'uriner. Ce mal eft commun aux hommes 
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& aux femmes ; mais celles-ci en font 
plutôt attaquées , & en guériffent plus dif- 
ficilement. | 
Au refte ce flux convient avecles Fleurs- 
blanches , en ce que dans lun comme 
dans les autres l'écoulement .eft perma- 
nent; & il en differe , en ce que dans la 
Gonorrhée le virus eft plus épais, & que 
fon acrimonie purulente caufe prefque 
toujours quelque ulcere. Outre cela la 
Gonorrhée continue à fluer dans le tems 
même des, Ordinaires ; aulieu que les: 
Fleurs-blanches ceflent ordinairement en 
ce tems-là , & quelques jours après. | 
Tous les ulceres internes de la Verge 
font longs à guérir ; dans la Gonorrhée 
virulente fur-tout ils creufent fi avant, 
qu'ils percent en-dehors , & pénétrent 
jufqu'à la peau. Si on les néglige , il fe 
forme fouvent dans l'Urerre un tubercule 
charnu, ou bien une efpece de verrue 
formée des impuretés qui s’y font affem- 
blées, lefquels ferment le paflage aux 
urines , ou les empêchent de couler libre- 
ment ; enforte qu’elles caufent des dou- 
leurs , qu'on ne peut éviter en quelque 
fituation que l'on fe metre. On fent le tu- 
bercule , Dir en preffant la Verge , ou en 
y introduifant la fonde. 
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II. LE SATYRIASIS & LE PRIAPISME. 


L. À Verge eft quelquefois fujette à une 
maladie , dans laquelle elle eft dans 
une tenfon continuelle, accompagnée 
d’une palpitation & d’une titillation volup- 
tueufe : c'eft ce que les Grecs ont nommé 
Satyriafis. # 

1l y en a une autre d’une efpece difit- 
‘rente , qu'ils appellent Priapifine, das 
laquelle lérection , qui de même eft con- 
tinuellé’, fe fait fans volupté, & femble 
un mouvement convulfif, Ce mal eft rare. 
& , felon quelques obfervattons , peut cau- 
fer la mort. 


JII. LA HERNIE, ou DESCENTE. 


E parlerai maintenant des maladies des 
bourfes , du nombre defquelles eft 
l'inflammation , ou fans elle la tuméfac- 
tion , & fur-tout l’expanfon qu’on nomme 
Hernie. Il y en a de plufeurs efpeces ;'& 
elle peut venir de différentes caufes. 
Lorfque cette membrane qui fépare les 
Inteftins des parties inférieures , & que les 
Grecs nomment Peritoine , eft rompue ou 
relâchée , PEpiploon ou l’Inteftin defcend 
auffi-tôt , & fe gliffe le long de laine dans. 
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les bourfes , fi cependant il ne sarrété 
pas à l’aîne , où la Hérnie prend le nom 
de Bubonocele. Quelle qu’elle foit , c’eft 
toujours dans l’aîne ou dans les bourfes 
uue tumeur fenfble , qui n’eft point perma- 
nente ; qui groflit par la courfe, le tra- 
vail, la réplétion des viandes, & la réten- 
tion de lhaleine ; & qui lorfqu’on eft 
couché fur le dos, fe diflipe d’elle-même, 
ou par uné légere impulfion des doigts, 
Jaquelle fait rentrer en-dedans ce qui étoit 
forti. 

Si lEpiploon caufe la Hernie, il re- 
monte difficilement, foit par la diete, ou 
par quelque fituation que l’on puifle pren- 
dre; & s’il rentre, c’eft fans le moindre 
bruit. Cette tumeur eft inégale au toucher, 
molle & gliffante ; les Gress appellent cette 
efpece de Hernie Epiplocele. 

Si lInteftin eft defcendu dans les bout- ‘ 
fes, c’eft une Entérocele, La rumeur eft 
fans douleur & fans inflammation, tantôt 
moindre, tantôt plus grofle , & difparoit 
quelquefois totalement, foit que lon veille 
ou-que l’on dorme , pourvü cependant que 
l’on demeure long-tems couché fur le dos ; 
mais elle augmente par des efforts de voix, 
de grands repas, des mouvemens violens, 
ou une trop grande contention des muf- 
cles à porter un fardeau. Elle fe reférre 
au froid, & fe dilate à la chaleur: 2lors 
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les bourfes {ont arrondies & liffles au 
toucher ; ce qu’elles contiennent échappe 
aux doigts qui le preflent, & rentre quel- 
quefois de lui-même, ou par une légere 
impulfion du doigt , avec une efpece de 
bruiflement de vents. Lorfque le mal de- 
vient plus grand, l’Inteftin s’engorge d’ex- 
crémens qui l'enflent , & ne Jui permet 
tent pas de rentrer; ce qui caufe un Vol- 
vulus , dont on ne revient pas ordinai- 
rement. On fent alors de grandes dou- 
_ leurs aux bourfes , aux aînes & dans le 
ventre : bientot apres l’Eftomac commen- 
ce a étre attaqué, & l’on vomit de la bile, 
roufle d’abord, enfuite verte , quelque- 
fois même noire, 

Au refte il y a des fignes, auxquels on 
eut reconnoître fi la Hernie vient de 
+ rupture, ou feulement du relächement 
du Péritoine. Si l’Inteftin eft defcendu 
tout d’un coup & tout entier après quel- 
que violent effort, fi la tumeur eft groffe, 
& fi lorfque le Malade eft couché, l’Intef- 
tin étant repouflé remonte avec bruit, & 
rede{cend aufli-tôt qu’on eft debout, foit 
que l’on toufle , ou qu’on retienne la ref- 
piration, il eft conftant qu'il y a une rup- 
ture au Péritoine. 
Voici d’un autre côté les fignes du re- 
lichement de cette membrane. Quelle que 
foit la caufe de la Hernie, lPinteftin ne 
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defcend qu’infenfiblement, & ävec le 
tems; la tumeur eft plus égale & plus 
dure dans fon milieu ; & ce qui eft 
defcendu ne remonte pas avec bruit, & 
ne retombe pas fi facilement lorfqu’on eft 
debout. Il eft même rare que la Hernie 
qui vient de cette caufe , defcende plus 
bas que l’aîne; aulieu que celle qui vient 
de rupture , defcend prefque toujours juf- 

u’aux bourfes. Celle-ci peut quelquefois 
fe ouérir afflez facilement dans les fept 
premiers jours, fur-tout dans les enfans; 
mais lorfqu’elle”eft invetérée, il n’y a 
prefque plus de reflource que dans la 
Chiruroie , dont lopération eft douteufe 
& dangereufe. Il arrive aufli quelquefois 
que l’Epiploon & lInteftin defcendent en 
même-tems; ce que les Grecs ont nommé ! 
Epiploentérocele , c’eft-à-dire, Hernie de 
l'Epipioon & de lInteftin. 

Il y a encore différentes autres efpeces 
de Hernies, où le: Péritoine n’eft nulle- 
ment endommagé : elles ont pour caufe, 
où un amas d'eaux dans lintérieur, ou 
quelque excroiffance de chair, ou des Va- 
rices. ( 

+ Si la Hernie vient des eaux, ce qu'on 
appelle Hydrocele, la tumeur eft prefque 
fans douleur , & fixe dans les bourfes qui 
font enflées : il eft vrai que le jour, par 
la diete , ou à l’occafñon d’une fievre lé- 
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gere ; fur-tout dans les enfans , elle peut 
un peu diminuer ; mais jamais elle ne fe 
guérit tout-à-fair. Cette tumeur cede au 
toucher , lorfque l’eau n’eft qu'en petite 
quantité ; mais quand elle eft augmentée 
confidérablement, c’eft comme un outre 
plein qui réfifte à la preflion ; elle paroît 
alors tranfparente comme de la corne, 
lorfqu'on la regarde du côté oppofé à la 
lumiere. * 

Si l’un & lautre côté des bourfes font 
remplis , il eft certain qu'il y a deux 
Hernies d'eaux. Lorfque ces eaux raffem- 
blées dans l'incérieuf y-ont féjourné long- 
tems, elles s’alterent ,. & corrompent 
même quelquefois le tefticule. Les per- 
fonnes cacochymes & remplies de mau- 
vaifes humeurs, font fort fujettes à cette 
efpece de Hernie ,.& plus encore celles qui 
ont de la difpofition à l'Hydropilie. Ainfi 
ileft inutlle de tirer ces eaux par la ponc- 
tion , “fi. lon ne corrige la mauvaifle qua- 
lité des fucs de tour le corps, parce que 
l’humeur fe renouvelle tres-facilement. Je 
crois pouvoir joindre à la Hernie d'eaux, 
celle qui produite par les vents, caufe une 
tenfion très -douloureufe : quelques-uns 
lappellent Hernie de vents. 

Il eft rare, mais il arrive cependant 
quelquefois , qu’il fe forme une excroif- 
fance de chair entre les enveloppés des 
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tefticules ; c’eft ce que les Grecs ont nom- 
mé Sarcocele, ou Hernie de chair. Cette 
tumeur eft permanente comme l'autre , 
mais plus pefante, plus dure, plus opa- 
que, & d'égale couleur dans toute fa 
mafle. Elle ne refonne pas quand on la 
touche , & eft lono-tems à fe former. 

Refte la tumeur de Varices, que les 
Grecs appellent Cirfocele. C'eft une tu- 
meur dure , oblongue ; & partagée en: ma- 
niere de verges ou de cordons réunis, dont 
il eft très-rare de guérir. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité; pag. 112. 
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IV. L'INFLAMMATION DU TESTICULE. 


Le Tefticule eft auffi quelquefois atta- 
que d’inflammation. Elle eft marquée 
“par une douleur aiguë, accompagnée de 
rougeur , de chaleur & d’une tumeur du- 
re; & ces fymptômes font d'autant plus 
évidens , que l’infammation entreprend 
davantage fur les bourfes : au contraire ils 
font moins apparens, & fe découvrent 
au ta plutôt qu’à l'œil, lorfque le mal 
eft concentré dans le Tefticule, Selon que 
l'inflammation eft plus ou moins grande, 
il y a de la fievre ou il n’y en a point: que 

fi 
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fion pallie le mal fans le détruire , il en 
refte fouvent une tumeur dure, fans dou- 
leur, chaleur, ni rougeur , qu’il n’eft pref= 
que jamais poflible de bien guérir. 


V. L'INFLAMMATION DE L'UTERUS , 
Ou DE LA MATRICE. 


J E palle aux maladies de la Matrice , 
qui font en grand nombre , & toutes 
également longues & dangereufes. Une 
des plus confidérables eft l’inflammation 
de toute cette partie , & non pas feule- 
mient de fon col, qui en eft plus fouvent 
attaqué. La douleur que reflent la Malade 
eft très-vive, & par élancemens : elle fe 
continue même jufqu'au Pubis , quand 
linflammation eft plus grande à la partie 
antérieure de l'Utérus ; & elle caufe alors : 
use difficuité d’uriner ;, ou une Srrangurie. 
Si la partie poftérieure eft plus fortement 
enflammeée , le ventre eft reflerré, & la 
douleur fe porte aux lombes. Que fi Pun 
des côtés eft particuliérement afligé , la 
tenfion fe fair fentir aufli-tôt à laine, & 
lon remue difficilement la cuifle & la 
jambe , qui font alors appefanties. En 
même tems on eft tourmenté d’une fievre 
aigue , & d’une grande douleur de tête, 
principalement fur le devant, & vers la 
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racine des yeux. La douleur fe communi- 
que aufli au bas-ventre , au pubis , aux 
flancs & à routes les parties voifines, où . 
l'on reflent de la renfion & quelque pefan- 
teur. L’ardeur n’eft pas moins confidéra- 
ble dans les lombes : l’eftomac commence 
à être attaqué ; on a des naufées & le 
hoquet. La Malade ne trouve aucune 
 fituation qui lui convienne : elle fouffte 
lorfqu’elle eft aflife, & ne peut fe tenir 
debout qu'avec peine 3 fi elle marche , 
elle eft en quelque forte obligée de boi- 
ter : elle eft aufli plus incommodée , lorf- 
qu’élle fe couche fur le côté qui n’eft 
point malade. Si Pinflanimation eft au col 
de la Matrice , ce qui, comme je l’ai die, 
arrive plus communément , le ventre eft 
douloureux ; & fi l’on- porte le doigt à 
l'entrée de l'Utérus , on le trouve fermé, 
dur & échauffé. Cette efpece d’inflamma- 
tion peut fe guérir ; mais l'autre eft pref- 
que incurable. | 
L’inflammation de la Matrice dégé- 
nere quelquefois en Squirre ; rarement. 
en Cancer, mais très-fouvent en un ab- 
cès , qui aufli-tôt qu'il a commencé à fe 
former , redouble les élancemens & la! 
fievre , laquelle eft fouvent interrompue! 
par des friflons, avec des redoublemens 
irréguliers. Auffi-tôt que le pus eft formé , 
tous ces fympromes augmentent un peu ; 
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& alors les urines ou les felles font fup- 
primées. Il paroït quelquefois une tu- 
meur vers le Pubis , &:lon fent en cet 
endroit une efpece de fluétuation. L’ab- 
cès creve enfin , foit au- dedans de [la 
Matrice ou dans lAbdomen , où le pus 
s’arrétant entre les Inteftins , s’amaffe en 
fi grande quantité , qu'il groflit le bas- 
ventre, & femble le charger d’un poids. 
Que fi le pus s'écoule par le col de’ la 
Matrice , la Malade guérira , pourvu qu'il 
 foit blanc , léger , égal & fans mauvaife 
odeur : fi au contraire il eft virulent., 
fétide & de diverfes couleurs , on a tout 
à craindre. 


VI. L'ULCERE DE LA MATRICE. 


Près que l’abcès s’eft ouvert, & 
À que le pus en eft forti, il refte un 
Ulcere fordide, qui produit en cet endroit 
uné douleur vive & rongeante : de - [a 
foft une fanie & une pourriture , dont la 
ouleur & la fubftance ne font pas tou- 
jours les mêmes , & qui ne coule: pas 
également ; l'odeur en eft quelquefois très- 
forte, ou bien elle n’en a point du tout, 
enforte qu’on pourroit prendre cet acci- 
dent pour des Fleurs-blänches, Si P'Ulcere 
effplacé dans le col de la Matrice , cn 

Ni 


2e TABLEAU DES MALADIES. 
peut le fentir avec le doigt; mais s’il eft 
plus avant , on doit s’en rapporter à la 
qualité de l'écoulement. Lorfque c’eft un 
Ulcere fimple qui ne vient pas de la rup- 
ture d’un abcès , & où il(n’y a que la 
membrane interne de l'Utérus ou du Va- 
gin qui.ait fouflert de l’érofion , il n’en 
fort qu’un peu d’humeut blanchätre , égale 
& paille : que fi c'eft un Ulcere fordide 
qui vienne d’un abcès , il en découle une 
fanie plus abondante, mais avec moins 
de douleur. | 

L'Ulcere de la Matrice parvient quel- 
quefois à un tel degré de malionité , qu’il 
corrompt les membranes voilines, & ga- 
gne continuellement. Cet Ulcere que les 
Grecs appellent Nour, eft bien plus fordide, 
plus fétide, & plus difhicile à guérir qu’au- 
paravant. Alors il y a beaucoup de dif- 
pofition au Cancer ; ce qui arrive aufli, 
lorfque la Matrice eft depuis long-tems 
attaquée d’un Squirre. On fent des dou- 
leurs aux aînes , au bas-ventre, à l’ab- 
domen & aux lombes : il femble que la 
Matrice foit chargée d’un poids confide- 
rable ; & la fievre furvient , moins ar- 
dente cependant que dans linflammation : 
enfin ce mal eft fort long. Si le Cancer 
s’ulcere aufli , outre la douleur & la du- 
reté , les bords de lUlcere deviennent 
élevés, livides & fâles ; & il en coule une 
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humeur tres-fétide , ténue , noire ou jaune, 
Cette maladie de la Matrice eft incurable, 
au jugement même d'Hippocrate. | 


VIL. LE SQUIRRE DE LA MATRICE. 


Squirré de la Matrice peut venir , 
ou d’une inflammation qui n’a pu fe 
réfoudre ni fé convertir en abcès, ou de 
toute autre caufe ; & iloccupe, ou toute 
la Matrice , ou feulement une partie. 
C'eft une tumeur dure qui réfifte auratt, 
&c qui n’eft que peu ou point douloureule ; 
mais on n'uriné & l’on ne va à la felle 
qu'avec peine. Lorfque la Malade eft de- 
bout ; elle fent un poids qui prefle les 

arties naturelles, & qui lui femble prêt 
a tomber : elle à de la peine à fe foute- 
nir & à fe remuer , principalement à 
marchér ; quelquefois le ventre devient 
enflé comme d’une Hydropifie , qui enfin 
ne manque oueres d'arriver. . 


Voyez pour la cure lé Manuel des Dames de 
Charité, pag. 397 & fuiv, 
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VIII, LE GONFLEMENT DE LA 
M ATRICE. 


À Matrice devient aufli quelquefois 

enflée & tendue ; ce qui a duré à cer- 
taines femmes pendant toute leur vie. 
Alors le bas-ventre eft extrèmement gros , 
tendu & douloureux ; & cette douleur s’é- 
tend jufqu’au diaphragme ,& à l'eftomac : 
on la fent aufli aux deux côtés ,.& fou- 
_vent à l’une ou à l’autre des deux aînes , 
quelquefois à routes les deux ; outre cela 
lombilic, les lombes, le -pubis & la rête 
même en foufftent. Il fort affez fouvent 
des vents de la Matrice ; & fi la Malade 
fe baifle, on entend dans cette partie un 
bruit & un murmure affez femblable à 
celui qu’excitent les tranchées : que fi l’on 
frappe fur l'abdomen , il retentit comme 
un tambour ; ce qui prouve qu'il ya des 
vents dans l'Utérus. Si la fubftance même 
de la Matrice en eft remplie , ainfi que fa 
capacité, les douleurs deviennent très- 
aiguës ,:& fort difficiles à guérir. Cette 
maladie eft affez ordinaire aux nouvelles 
Accouchées, & les expofe à un fort grand 
danger. 
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IX. L’HYDROPISIE DE MATRICE. 


À Matrice eft encore attaquée d’Hy- 
L dropifie, lorfque fa capacité fe rem- 
plit d'eau. Le ventre devient enflé : on y 
reflent une grande pefanteur ; & quand on 
{e remue, on y entend le bruit & la fluc- 
tuation des eaux qui s'entrechoquent. De 
fçavans hommes ont obfervé, qu'il y avoit 
des femmes qui fe purgeoient naturelle- 
ment tous les mois des eaux qui s’amaf- 
foient dans leur Matrice, fans que leur 
fanté en fouffrit. 


X. LA MOLE.. 


| PRÈS cette maladie de la Matrice ; 

A je place celle que les Grecs appel- 
lent Mole ; maladie à laquelle une femme 
n'eft jamais fujette , fi elle n’a pas com- 
metrce avec un homme. 

Il s’'engendre dans l'Utérus une mañle 
de chair informe, entourée de peaux ou 
de membranes, & parfemée dans fon in- 
térieur d'un grand nombre de veines , 
fans vifceres | fans os & fans inteftins. 
Cette chair prenant de la nourriture par le 
moyen de fes veines, & croifflant de jour 
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en jour, groffit & érend la Matrice autant 
que pourroit le faire un Fœtus de huit 
mois. Cette Mole ne demeure pas toujours 
dans la Matrice pendant toute la vie ; il 
eft même rare qu'elle y refte pendant 
quatre à cinq ans : le plus ordinaire eft 
qu'elle forte au bout de trois ou quatre 
mois , & détrompe aïnf la faufle efpé- 
rance que l’on avoit conçue d’une véritable 
groffefle. Car dans cette maladie les Regles 
font fupprimées, le fein s’enfle, on a des 
dégoûts , le vifage pälit, & le ventre grof- 
fit chaque jour de plus en plus. 

Mais fi par ces endroits elle a quelque : 
rapport avec la conception véritable, elle 
en differe en ce que dans la Mole l'en- 
£ure-eft plus dure, & que ce qui eftren- 
fermé dans la Matrice n’a de lui-même 
aucun mouvement : c'eftuh poids fixe, qui 
n’a qu'un mouvement de maîle , quand on 
le prefle, ou que la femme fe tourne fur 
le côté, Alors ce mouvement n’eft pas doux 
& ailé comme celui d’un enfant ; mais la 
mafle tombe rudement du côté fur lequel 
on eft panché. Enfin la Malade fe délivre 
de cette chair informe , ou d'un amas orof- 
fier de fang & d’humeurs, fouvent aufli 
de quantité de vents :ces vents caufent 
quelquefois des douleurs pareilles à celles 
de l'accouchement. Au milieu de tout 
cela le corps s’exténue ; on marche difh- 
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cilement; & il femble que l'Utérus foit 
chargé d’un poids prêt,à tomber: enfin le 
Foie -eft attaqué ; ce qui eft fuivi de l'Hy- 
dropilie. | 

La Mole eft un malauquel ; fi l'on ne 
s’y prend pas d’abord, il eft très-difficile de 
remédier. Lorfque dans l’abfence des fi- 
gnes d’une véritable groffelle , les Mois 
font arrêtés, & que le ventre groflit fans 
Hydropifie , il eft évident que la Matrice 
eft chargée contre nature, foit d'un faux 
germe, d'une Mole ou de vents. 


XI. LES CONVULSIONS DE MATRICE: 


A Matrice peut aufli quitter fa fitua= 

tion naturelle, defcendre ou remon- 
ter, où bientomber , & s'appuyer fur l'un . 
des côtés. Cette convulfion eft quelquefois 
- fi violente, qu’elle fouleve l'Utérus, & le 
poufle comme un globe contre leftomac 
qui en eft fort oppreflé, & d’où on peut 
l'éloigner & le remettre en fa place avec la 
main. Dans cette maladie on fent de la 
douleur aux hypocondres , la refpiration 
eft tres-difiiciie , &la Malade tombe dans 
des foibleffes qui ne lui ôtent pas la pré- 
fence d’efprir. Mais lorfqu+ PUÜtérus del- 
cend, fila femme eft debout, elle fent 
comme une lourde mafle qui pele fur les 
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parties naturelles, & que lon peut fentir 
avec le doist ; fi on le porte dans le canal. 
Si la Malade eft couchée fur le dos où va à 
la felle, elle reflent une forte preflion à 
J'Inteftin droit; & fi elle eft couchée fur le 
ventre, elle n’urine qu'avec peine. 

Cette maladie eft encore plus fâcheufe 
quand la Matrice eft renverfée , & fort en 
dehors 3 ce qui atrive cependant rare- 
ment, Alors la douleur eft très-grande au 
Pubis ; la Malade tombe de tems en tems 
_dans des convulfons & des tremblemens ; 
le fond de l'Utérus s’avance en-debhors à 
la portée du doist de la grofleur d’un œuf 
d'Oie ou d’Autruche ; & s’il demeure long- 
tems en cet état, il neft prefque plus 
poffible de fauver la femme. Si l'Utérus eft 
pouflé par la convulfion vers Pune des 
deux aines, toutce côte , & principalement 
la cuifle, devient froid & engourdi ; laine, 
& quelquefois aufli la hanche , eft pénétrée 
d'une douleur très-vive. Si cette douleur 
auemente, elle eft fuivie de convulfions, 
& d'une efpece de fureur urérine. 
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XII.-LA SUFFOCATION DE MATRICE. 


À Suffocation de Matrice eft encore : 

une maladie très-fâcheufe. Les pre- 
miers fymptômes de ce mal font les nau- 
fées rarement fuivies du vomiflement, & 
un dégoût accompagné de mouvemens de 
vents dans le ventre ; ce qui n'arrive ce- 
pendant pas toujours. La refpiration com- 
mence enfuite à devenir difhcile, fré- 
quente & courte : peu de tems après elle 
s’affoiblit de forte , qu’il femble que le 
gofer foit preflc , & la Malade près 
d’être fufloquée : il furvient en même tems 
une légere défaillance , qui ne change pref- 
que point le pouls: enfin la tête eft at- 
taquee , lefprit s’égare dans des idées , 
tantôt de fureur, tantôt de crainte ou 
d’autres paflions femblables ; mais le plus 
fouvent la Malade tombe dans un pro- 
fond afloupiflement, pendant lequel elle 
devient toute pâle , perd la parole & la 
vie , & demeure comme à demi-morte , 
fans fentiment ni mouvement ,; enforte 
qu'on la croiroit furprife du Haut-mal. 
Sa refpiration eft très-foible , rare, & fi 
obfcure, qu'on eft prefque tenté de croire 
qu'il ne s’en fait plus 5; le pouls s'affoiblit 
de même, & femble éreint, quoique ce- 
vi ; 
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pendant il fe foutienne aflez, quand lat: 
taque neft que Îégere. Lorfque l'accès 
cefle , la Matrice fe relâche peu à peu, & 
Jaifle couler quelque humidité : alors on 
entend murmurer les Inteftins ; les yeux 
s'ouvrent ; les joues reprennent une’ cou- 
leur plus vive ;le fentiment, le mouvement : 
& la préfence d’efprit reviennent à la Ma- 
Jade, de facon qu’elle fe fouvient prefque 
de tout ce qui lui eft arrivé. 

Cette maladie differe de l'Epilepfe , en 
ce qu'on ne roule point les yeux, qu'on 
n’écume pas, & que la convulfion eft beau- 
coup moins violente.. La Sufocarion de 
Matrice a des retours fréquens dans cer- 
taines femmes, qui y font fujettes pen- 
dant toute leur vie:dans d’autres elle eft 

soitelle , ou dans l'accès même , ou peu 
d'heures après ; ce qui fe reconnoït aux 
fignes fuivans. L’accès dure long-tems; la 
refpiration eft extrêmement difficile ; le 
pouls eft prompt & déréglé , & quelquefois 
même s'éclipfe tout-a-fair; on devient in- 
fenfible ; on perd le fentiment & le mou- 
vement ; tout le haut du corps eft inondé 
d'une fueur froide ; & la fyncope qui 
furvient, annonce la mort. Le mal eft 
moins dangereux, quoiqu'on y remarqué 
rous les fymptômes précédens , lorfque la 
refpiration demeure libre ; & il leftencore 
moins , fi outre cela on ne perd ni le 
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fentiment ni le mouvement. Cette maladie 
eft fujette à certains paroxyfmes, comme 
l'Epilepfe, & eft plus comrune dans 
l'Hiver & dans l’Auromne. Elle atraque 
principalement les filles nubiles qui font 
d’un tempérament chaud & humide, les 
jeunés veuves qui par leur état ont été 
long-tems privées du commerce des hom- 
mes, & les femmes que les médicamens 
plutôt que âge ont rendues ftériles, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 144, 191. 296. 405 


XIII. LES REGLES, LEUR SUPPRESSION, 
& LEURTROP GRANDE ABONDANCE. 


GE ici le lieu de parler des écou- 
lemens ordinaires au Sexe. Quand 
les Regles arrivent à propos & dans 
une jufte quantité , qu’elles font de bonne 
& d'égale couleur, & qu'elles coulent tous 
les mois réculiérement ,: & à peu près à 
pareils jours, elles fonc dans l’ordre de Îa 
nature , & utiles à la fanté. Lorfqu’elles 
doivent paroïître, on reflent des frifflon- 
nemens , des lafitudes , une pefanteur de 
têre & des douleurs au col; maïs fi elles 
font , ou trop long-tems fupprimées , ou 
trop abondantes , il peut en arriver de 
brés-orands accidens. Hippocrate a donc 
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euraifon de dire, que celles dont les Regles 
coulent trop abondamment ou trop peu, 
font fujettes à des maladies de Matrice. 

Si les Regles ne viennent point dans le 
tems & dans l’âge où elles doivent paroï- 
tre, tout le corps s’appefantit; la tête eft 
pefante & douloureufe , principalement 
fur le devant & à la racine des yeux, ainf 
que le col, les épaules & les lombes : fou- 
vent la Malade a des friffonnemens comme 
une femme enceinte , des envies très-fré- 
quentes de vomir, & du dégoût, quelque- 
fois même un peu de fievre ; elle eft trifte, 


inquiete, & défire le commerce d’un hom- 


me ; fon urine eft épaifle, trouble , rouge, 
& quelquefois noirâtre. 

La longue Suppreflion des Regles eft la 
fource des plus fâcheufes maladies , telles 


que la Manie, la Mélancolie , lEpilepfe, 


la Paralyfe , ’obfcurcifflement de la vue, 
la Toux , l'Afthme, la Suffocation de Ma- 
trice , le Squirre dans les vifceres , l'Hy- 
dropifie , la Goutte, les Palpitations de 
cœur , la Syncope , & autres maux fem- 
blables. Si les mamelles d’une femme 
rendent du lait , quoiqu’elle ne foit ni 
enceinte , ni nouvellement accouchée , fes 
Ordinaires font certainement fupprimés ; 
& fi cet accident dure long-tems , ilne 
peut manquer de caufer de violentes dou- 


leurs de tête ; ou d’autres défordres dans 


RE 
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quelqu’autte partie : que fi cependant elle 
vient à faigner du nez, il n’y a plus rien 
à craindre. Les femmes qui n’ont point 
encore eu d’enfans, font plus facilement & 
plus dangereufement furprifes d’une Sup- 
preflion de Regles, que celles qui en ont 
eu, parce que dans celles-ci les vaiffeaux 
qui fervent à cet écoulement font plus 
ouverts que dans les autres. 

Il eft également dangereux que les Re- 
gles coulent trop long-tems, ou en trop 
grande quantité. Dans cet état tout le 
corps s’afroiblit, la couleur s'éteint , l’ap- 
petit fe perd, la digeftion fe fait mal; on 
a des reflentimens de fievre , les pieds 
deviennent œdémateux & enflés , & il 
furvient enfin une Leucophlezmatie uni- 
verfelle. Si un Accouchement laborieux eft 
la caufe de cet écoulement immodéré ; il 
n'eft pas ordinairement dangereux , & a 
coutume de cefler de lui-même ; maïs s’il 
vient:à la fuite d’un avortement, il expofe 
Ja Malade au danger d’une mort précipi- 
te. Si elle à quelque gros vaifleau ouvert 
ou rompu, le fang coule avec abondance; 
mais fi le vaifleau eft petit, le fang ne fort 
que peu à peu , & en perite quantité : 
que fi lérofion donne lieu à l'écoulement; 
non-feulement le fang vient peu à peu ; 
mais même avec douleur. À 
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Les Ordinaires durent plus lono-teris 
aux femmes qui font d’un tempérament hus 
mide ; & s'ils fonc fupprimés ; elles de- 
viennent hydropiques bientôt après, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames, de 
Charité, pag. 31 & fuiv. 108 &t fuiy, 430. & 


433° 


XIV. LES FLEURS-BLANCHES. 


| E qu’on appelle Fleurs - blanches à 
quelque rapport avec Pécoulement 
précédent ; il y a cependant cette diffé- 
-rence, qu'ici ce 1veft pas un fang pur qui 
fort, mais une humeur vitrée qui coule à 
toute heure , fans ordre & fans réoularité. 
Cette humeur eft tantôt blanche comme 
de la crème, tantôt jaunâtre ou pâle, âcre 
& mordicante, quelquefois fans odeur , 
d’autres fois très-fétide. ; 

De quelque nature que foit ce flux, les 
parties naturelles en font mouillées 3 la 
Malade devient pâle & fans couleur, perd 
l'appétit , & amaigrit fenñblement par le 
défaut de fuc nourricier : quand cet écou- 
lement eft invétéré, les yeux deviennent 
gros & enflés, & la refpiration difficile. 
Non-feulement les femmes, mais encore 
les jeunes filles font fujettes à cette ma: 
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:Jadie qui caufe aux unes & aux autres une 
affreufe päleur. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 37.232. & 428. 


XV. LA CONCEPTION. 


J E finirai par ce qui regarde l’Avorte- 
dJ ment & l’ Accouchement difficile ; mais 
je crois devoir auparavant dire un mot de 
la Conception. On doit donc fcavoir qu'une 
femme ne peut concevoir , fi la Matrice 
eft trop froide & trop épaifle, parce que le 
feu renfermé dans la femence du mâle 
s’y éteint aufli-tot ; ni lorfque la Matrice 
eit trop feche € trop échaufiée, parce que 
le germe s’y corrompt par le défaut de 
nourriture. Si la perfonne eft trop grafle , 
& fi PUtérus eft preflé par l'Epiploon , ou 
fi elle eft trop maigre & trop délicate, elle 
ne conçoit point. Si a la fuite des Ordinai- 
res le col de la Matrice demeure humide & 
ne feche point ,&’eft figne que la femme 
Wa pas conçu. Lorfqu'elle s’imagine être 
enceinte fans qu’elle le foit, & qu’elle fe 
le perfuade fauflement depuis plufñeurs 
mois, parce que fes Ordinaires font fup- 
primés & que fon ventre groflit , elle fent 
des douleurs à La tête & aux hypocondres ; 
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& fielle a du lait, c'eft un lait féreux qui eftl 
en petite quantité : au contraire celle quik 
a véritablement conçu ; eft exempte de cesi 
douleurs, à moins qu’elles ne lui foients 
ordinaires ; & fon lait eft de bonne qualitéM 
La fécondité maintient la fanté , & avanceh 
la vieilleffe dans les femmes : la ftérilités 
conferve plus long-tems les agrémens de la 
jeunefle ; mais elle rend valétudinaire. 
On peut croire qu’une femme a conçu , 
lorfqu'elle rend la femence avec une ex-4 
trême volupté au moment même , ou pref- 
que aufli-tôt qu’elle recoit celle du mâle,4 
& quand l’une & lautre reftene dans law 
Matrice, deforte que fon col n’en foit point! 
mouillé. Le jour même cette femme eft 
faifie de frionnemens , & fent fa Matrice 
fe reflerrer avec une efpece dè chatouil-4 
lement : enfuite fon orifice fe ferme fM 
exactement , qu'on auroit peine à y in-4 
troduire la pointe d’un ftylet ; & quelque 
tems apres il fe retire tellement en -de-# 
‘dans, que le doigt de la Sage-femme peut ! 
difficilement le toucher. Cependantles Re- # 
gles ne paroiflent plus # l'ordinaire ; fi ce ! 
n'eft que peut-être dans les premiers ou! 
dans les derniers mois de la groffeffe il : 
arrive quelque écoulement fanguin , qui 
-ne fait aucun tort au Fœtus , & qui ne vient ! 
pas de la Matrice même , mais des veines ! 
de fon col , comme il arrive aux filles. ! 


4 


L'r viRes" EL. 307 
Après cela le fein groffit, les hanches & 
les lombes s'étendent , & tout le ventre 
“devient enflé fans aucun fentiment fài- 
cheux de pefanteur : en quoi la véritable 
Conception diflere de la Mole & de PHy- 
dropilie. Pendant ce tems-là il paroït quel- 
quefois {ur le front des taches jaunes ou 
livides; le tour des yeux qui font languif- 
fans , femble comme meurtri : l’urine eft 
citrine ou prefque livide , trouble & orof- 
fiere ; la moindre agitation y forme des 
bulles, ou fait tomber de fa furface des 
efpeces de petits grains qui la couron- 
noient : fon fédiment eft épais , & reflem- 
ble à un amas de floccons de laine mal 
unis : fi l’on y verfe du vin blanc, elle 
devient comme du bouillon de feves. Enfin 
l'enfant commence à fe faire fentir par 
fes mouvemens ; ce qui arrive plutôt ou 
plus tard , mais le plus fouvent au milieu 


de la groffeffe. 


XVI LES INCOMMODITÉS 
DE LA GROSSESSE. 


Es font les fignes , auxquels on 
“ki connoït qu'une femme! a conçu. 
Mais avant que l'enfant foit forme & 
qu'il ait vu le jour, il peut encore caufer 
beaucoup d’incommodités à fa mere. Si 
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elle étoir fujette auparavant à quelque: 
maladie ou à quelque indifpofition , elle new 
manque pas d'en reflentir les atteintes” 
vers le fecond ou le troifieme mois de fa 
grofflefle. Alors elle commence à avoir des 
laffitudes , des douleurs & des pefanteursw 
aux lombes , aux aînes, dans les cuifles, &* 
elle eft contiñuellement affoupie pendant les 
jour. À cela fe joignent le dégoût, les nau-# 
fées quelquefois fuivies d’un vomiflement 
de bile ou de pituite ; où fi lon ne vomitu 
pas , la refpiration devient difhcile ; il fur- 
vient des vertiges, des inquiétudes d’ef- 
prit, & même de lègeres défaillances : on 
a aufli quelquefois des envies abfurdes , 
comme de manger de la terre, du charbon, 
de la brique, & autrès chofes femblables, » 
Mais tous ces fymptômes ont coutume de 
cefler après le quatrieme ou le cinquiemek 
mois de la Groflefle. | 
Au-refte lorfqu’une femme éommence à * 
être enceinte ,-fi fon fein diminue tout à! 
coup , elle eft en rifque d’avorter. Si érantw 
orofle de deux enfans , l’une de fes ma-" 
melles s’exténue , elle avorte de l’un ou de, 
lautré; d’un garçon, fi c’eft la mamelle 
droite qui foufire ; & d’une fille, fi c’eft 
la mamelle gauche, parce qu'ordinaire- 
ment les garçons font placés à droite ; 
& les filles à gauche. IL y à aufli lieu de 
craindre l’ Avortement , fi la meie eft at- 
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taquée d’une maladie aiguë , fi on la fai 
gne avec excès, ou fi on lui donne de 
violens purgatifs , fur-tout lorfqu’avec le 
tems l’enfant eft déja devenu fort. Le Dé- 
voiement feul peut même caufer l’Avor- 
tement. 

Le flux des Hémorrhoïdes eft très-dan= 
gereux aux femmes enceintes; & une Eré- 
fypele à la Matrice leur eft funefte. Si le 
lait coule , fur-tout s’il eft aqueux, c’eft 
une marque de la foibléffe de l'enfant ; 
comme la fermeté du fein en eft une du 
contraire. Il eft impoflible que lenfant fe 
porte bien , fi pendant la Groffeffe les Re- 
gles coulent à l'ordinaire. Si une femme 
enceinte a la fievre , ou fi fans caufe ma- 
nifefte elle amaigrit confidérablement , 
lAccouchement fera difficile ou dangereux; 
ou fi elle avorte , elle courra rifque de la 
vie. Les femmes extrêmement maigres & 
délicates avortent fouvent fans danger , 
jufques à ce qu'elles aient acquis de l'em- 
 bonpoint ; mais fi celles qui étant médio- 
crement graffes , avortent ‘au fecond ou au 
troifieme mois fans accident extraordi- 
naire , c’eft figne que les cellules du Pla- 
centa font remplies d’une lymphe épaie 
& vifqueufe , enforte qu’elles ne font pas 
capables de foutenir le poids de l’enfant. 
_ Au-refte quelque accident qui arrive aux 
femmes enceintes, on ne doit pas défef- 
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pérer du fuccès de leur Groffefle, tant que | 


leur fein ne fe fétrit point. 
Si le Fœtus eft mort dans la Matrice, la 
mere ne fent plus le mouvement accou- 


tumé dans cette païtie , qui eft lourde | 


comme fi elle alloit tomber » & qui , ainfi 
que dans l’Hydropifie , paroït enflée , ten- 
due , & chargée d’un poids fort incommo- 
de. Alors le ventre & les côtés, qui étoient 
chauds auparavant, detente froids ; on 
reffent de vives douleurs vers le Nombril, 
& des tiraillemens à Peftomac ; l’haleine 
eft mauvaile 3; les veux s’enfoncent & 
font de la douleur ; le nez & les oreil- 
les fe refroidiflent; le vifige eft couvert 
d’une pâleur affreufe ; la Malade reffent 
des friflonnemens fréquens ; elle tombe 


en foiblefle, & quelquefois dans des con- 


vulfons pareilles à celles de l'Epilepfe ; 
enfin il ne lui eft prefque pas js ible de 


fermer l'œil. 


&VII LAVORTEMENT 
& L'ACCOUCHEMENT DIFFICILE, 


Orc1 les fignes qui précédent P4- 
vortement. Les mamelles fe flétril- 
fent d'elles - mêmes , ou il n’en coule 
qu'un lait aqueux; les côtés & lé haut du 
ventre {ont PAPE ; on-reffent aux [om 


+. 
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bes & dans les hanches une pefanteur ex- 
traordinaire , qui ne permet prefque pas 
de les remuer ; fi l'enfant eft vivant, il 
n'a que peu de mouvement : enfin il coule 
une eau bourbeufe & ténue, enfuire fan- 
glante ; après quoi il fort du fang , puis 
des caillots, qui font fuivis aufli-tôt de la 
fortie du Fœtus. 

Lorfque l'enfant éft parvenu fans acci- 
dent à fon terme ; la femme qui eft en 
travail accouche pour Pordinaire plus dif= 
ficilement fi elle eft srafle , que fi elle eft 
maigre ; & avec plus de peine d’une fille 
que d’un garçon : ordinairement aufli elle 
fouffre moins , lorfque l’Accouchement eft 
naturel , que dans l’Avortement. 

_ Au-refte on peut prédire que l'Accouche- 
ment fera laborieux , fi les eaux fe font 
toutes écoulées avant la fortie de Penfant, 
fi-elle eft précédée d’une longue & abon= 
dante effufñon de fans, ou fi la mere 
même a des frionnemens fréquens ; fi 
fes douleurs ne font pas vives , & ne vien- 
nent que de loin en loin : car Hippocrate 
a fort bien remarque , que tout Accou- 
chement qui n’eft pas précédé de douleurs 
telles qu’elles doivent être , eft dangereux. 
Si la mere ne fe vuide pas bien après PAc- 
couchement, le ventre, & quelquefois les 
cuifles deviennent enflées ; la douleur & le 
froid fe font fentir aux lombes & au bas- , 
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ventre : quelquefois aufli on tombe en 
défaillance. Si la fievre fuit PAccouche- : 
ment, & eft accompagnée d’une douleur 
de tête continue & violente, certainement 
il y a beaucoup à craindre. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité , pag. 163. 197. 426. 438. | 


XVIII LA PLAIE DE LA MATRICE. | 


ORsQuE la Matrice a reçu quelque 

-bleflure, on fent de la douleur aux 
a . 
aînes, dans les hanches & aux cuifles ; le 
fang coule en partie pat la plaie, & en 
partie par le Vagin :il furvient un vomif- 
fement de bile ;enfin quand la mort eft pro- 
chaine , on remarque les mêmes fymptô- 
mes qui atrivent dans les plaies du Cœur, 
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Objférvations utiles dans les Maladies 
des Articles. 


* LA GOUTTE. 


L ya plufeurs fortes de Gourres ; la 
Chiragre , ou Goutte aux mains ; la Po- 
dagre, ou Goutie aux pieds ; & la Sciarique. 
Cette 
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Cette maladie des Articulations eft ordi= 
nairement de longue durée ; & revenant 
-par intervalles, elle fair beaucoup fouf- 
frir le Malade : il n’y en a aufli prefque 
aucune , qui pañle plus aifément des peres 
aux HN 

Quelquefois. la Goutte fe jetre {ubite- 
ment fur toutes les jointures ; mais le plus 
fouvent elle prend peu à peu , & par de- 
-grés. Alors elle commence par queliues 
.-douleurs aux mains ou aux pieds , atta- 
quant fur-tout les perfonnes qui font d’un 
tempérament fort Chaud ; & ces douleurs 
- font fi légeres, qu’on ne les prendeoit} jamais 
pour la Goutte , {1 on ne Pavoit éprouvée. 
De ces parties la douleur gagne avec le 
tems les autres articles, qui fonc principa- 
lement fujers à fes attaques. | 

Quand la Goutte .eft invétérée, elle fe 
jette {ur les -vertebres de Pépine du dos; 
les joues, & quelquefois la gorge en ref- 
fenrent la douleur ; enfin il n’y a prefque 
aucune des jointures ; qui feit exempte de 
ce tourment. L’endroit que la Goutte 4 at- 
taqué , fouffre à la moindre occafion , & 
eft également bleffé du froid & du chaud. 

Mais foit que le mal ait vieilli avec la per- 
fonne , qu’il foit furvenu dans la vieilleffe, 
vou que dans un autre âge il air formé un 
.callus, il eft impoflible de le guérir radi- 
‘calement, J'entends par callus, certains 
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nodus qui écartent les jointurés les. unes 
-des autres, qui les difloquent & qui les. 
<ourbent ; en leur faifant perdre le mou-. 
vement. HT 
Il eft toujours plus facile de foulager. 
les jeunes-gens qui ont la Goutte, pourvû 
qu'ils aiment le travail, qu'ils menent 
“une vie réglée, & qu'ils ‘aient le ventre 
libre ; fur-tout fi l'humeur de la Goutte * 
n'eft pas mélangée de différens fucs, &, 
que deplus iln’y ait aucune callofité for- 
mée. Il n'y à prefque rien qui foulage! 
-davantage ceux qui font attaqués de cette 
“maladie, que la Dyflenterie, ou tout au 
tre Dévoiement : comme au contraire rien : 
s'y eft plus pernicieux, que le trop grand | 
ufage du vin & des femmes. La fievre 
peut caufet la Goutte, & en guérir. C’eftw 
un figne faluraire. dans cette maladie ,! 
Jorfqu'il furvient des Varices, ou.un flux « 
-d'urines troubles & groflieres. | 

Ces fymprômes conviennenta la Goutte ! 
en général; je pafle à ceux qui font par- : 
-ticuliers à chaque efpece. 

La Chiragre, ou la Goutte aux mains , 
attaque le deflus ou le dedans, les jointu-! 
res ou les ligamens des doigts , & s’y ma-\ 
xifefte ordinairement par l'enflure ,* la ! 
xougeur , la chaleur , & une douleur qui fe 
fair fentit par des élancemens. La Podagre , 
ou la Gaurre aux pieds, fe jette fur less 
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“malléoles ou fur la plante, & principale- 
ment fur la jointure du pouce ; on la re- 
connoît aux mêmes fignes qui caraétéri- 
fent la précédente. Les Eunuques , les 
jeunes-gens qui n’ont pas encore goûté-les 


plaifirs de amour, les femmes qui n’ont 


pas leurs Regles, font rarement atteints 


de la Podagre. Dans lune & dans l’autre 
efpece de Goutte, la partie attaquée s’af- 
foiblit & amaigrit. Quahd il n'y à plus 
d’inflammation, les douleurs de la ‘Poda- 
gre s’appailent au bout de quarante jours: 
elles font plus ordinaires au Frintems & 
dans Automne. 


La Sciatique , ou la Goutte à PHchium ; 


nê fe fait pas fentir à la jointure de la 
cuifle , mais au haut de la fefle, & fe 
communique de-là à la cuifle , à la jambe 
& au pied. Sa douleur fe porte aufli quel- 
quefois aux aînes, & en irritant la Veñlie, 
caufe une difficulté d’uriner : alors la -cuifle 
eft tantôt froide, & tautôr chaude, Rarei 
mént produit-elle de tumeur au-dehots.,-& 
plus rarement encore de.la rougéur ou de 
la chaleur. 10 

Cette maladie eft de toutes les efpeces de 
Gouttes celle qui caufe de plus grandes dou- 
leurs. Elle vientordinairement à la fuite de 
que'que longue maladie, parle dépôt qui 
fe fait de humeur goutteufe fur PIfchiüm, 
Æ le dure très-long-tems & pafle toujours 
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Yannée, fi lon a un grand engourdiffes 
sent à la partie malade; fi la cuifle , la 
hanche & les lombes font froids ; fi le 
ventre.eft parefleux , enforte qu’il ne rende 
rien que l’on n'ait pris auparavant quelque 
purgatif, & que ce que l’on rend ne foit 
qu'une matiere glaireufe ; enfin fi la Verge 
eft incapable d’érection, & fi le Malade a 
paflé quarante ans, Le Printems & l'Eté 
font les deux faïfons favorables pour gué- 
rir de cette maladie; & il y a peu à en 
efpérer dans l’Automne ou dans l’Hiver. 
Les jeunes: gens en font aufli incommodés 
que les vieillards ; mais ils en guériflent 
plus vite ; &-en font quittes avant le qua- 
rantieme jour : ils fentent aufli moins de 
. froid &. d’engourdiffement dans la cuifle 
#& aux.lombes. Si dans cetre maladie la 
douleur abandonne la hanche & les lom- 
bes pour, defcendre plus bas, il y a lieu de 
bien.ef{pérer ; mais fi fans quitter l'I{chium , 
elle fe communique aux parties fupérieu- 
res , c'eft une fâcheufe marque. Quand le 
mal eft invéréré, fi la tête de l'os de la. 
cuifle quitte la boîte de lIfchium, la 
cuifle fe flérricauflirôt, & l’on ne peut plus 
marcher fans -boiter, à moins qu’on n’y 
applique le feu. On fçait par plufeurs ob- 
fervations , que la Sciatique produit fou> : 
vent l'Hydropilie. 

La Podagre & la Sciarique reviennent 
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fort aifément après qu'on en a Été guéri ; 
ce qui m'arrive pas aux autres efpeces de 
Gouttes. Si cette maladie fe jette fur. lé- 
paule , on n'y apperçoit ni chaleur ;; ni 
rougeur , ni tumeur. Lorfqu’elle, atraque 
le Foude : ou le genou, l'enflure & la dou- 
feur font très-fenfibles : mais il n’y a qu'une 
rougeur & une GbatE légeres, 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames dé 
Charité, pag. 314, 368. 428. EE 436.437. 43%? 
439: 


6 .VETE. 


Oéférvations utiles dans les Maladies de 
la Peau. 


FUL A CG AJTE: 


À peau du corps humain eft fujette à 

un grand nombre d’incommodités 
fichenfes ; » qui par elles-mêmes nontau- 
cun danger, mais qui d’ailleurs font dé- 
goûtantes , & TE la mauvaife dif- 
pofition du corps. La Galle dont j je vais 
parler d’abord , eft une grande àpreté de I4 
|_ peau accompagnée de petits ulceres qui 
deémangent, & quelquefois corrodent. Dans 
cette maladie le corps eft couvert de puf- 
tules , tantôt plus humides &° tantôt plus 
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feches, qui s'étant ouvertes, forment de 
petits ulceres d’où il fort de la'fan'e, & qui 
fe couvrent enfuité d’une croûte dure & 
folide. Le mal eft d'autant plus grand , 
que les galles font plus nombreufes , que 
la démangeaifon eft plus forte, qu'il y à 
moins de parties qui en foient exemptes ; & 
que le fommeil en eft plus troublé. La Galle, 
quand elle eft telle, à de mauvaifes four- 
ces, & ne fe gucrit que difficilement : c’eft 
pour cette raifon qu’on la nomme Galle 
férine ou fauvaze. 

Il ya des perfonnes qui guériflent par- 
faitement de la Galle, d’autres auxquelles 
elle revient en certains tems de lPannée : les 
vieillards ne s’en délivrent que très-rare- 
ment, La plus mauvaife eft celle qui vient 
à la tête, 


Voyez en général pour la cure des Maladies ce 
la Peau le Manuel des Dames de Charité, pags 
248. & fuiv. ; 


II. LlIMPETIGO.. 


"Impetigo'eft un mal plus fâcheux enco- 
re que la Galle. C’eft une âprere de la 
peau caufce par des duretés feches, qui 
font accompagnées de démangeaifons fort 
gacommodes, Ce mal atraque ordinaire- 
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ment les mains ou les pieds; & il y en a 
de quatre efpeces. 
La moins fàcheufe eft celle qui appro= 
che de la Galle, Elle rend la peau âpre , 
rouge & dure, & caufe des envies dei 
gratter très-vives : c’eft ce qu'on nommé 
communément Gratelle. 

Dans la feconde efpece plus mauvaife 
que la précédente , la peau eft plus rude , 
plus rouge, & couverte de puftules plus 
élevés. Cette efpece d’Imperiso que nous 
nommons Dartres, eft le Lichen des Grecs, 
Dans cette maladie l'érofion eft plus forte; 
la peau dans fes inégalités s’en va par écail- 
les ; le mal s'étend & gagne les parties 
voifines, fe diflipe, & reparoït commu- 
nément en certains tems. | 
_- La troifieme efpece d'Imperigo eft encore 
plus fâcheufe & plus dangereufe que la 
précédente. Elle attaque les tempes , ou 
tout le haut de la tête jufqu'aux tempes 5 
& il ne paroït pas que jamais on puifle en 
guérir parfaitement. La peau eft fort denfe 
& paille, plus dure & plus enflée que 
dans les efpeces précédentes , & crevaflée 
par trop de fecherefle : lérofion eft auf, 
plus forte: ; & il fe détache de la peau 
des écailles noïrâtres qui refflemblent à du 
fon : les Grecs appellent cette maladie 
Yopa, 

Enfin la quatrieme efpece d'Impecigo s 
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qui eft de toutes la plus mauvaife & la plus « 
difhcile à guérir, eft la Lepre. Elle gagne 
infenfiblement tout le corps par fon éro- : 
fion, & par fon Humeur impure rend la." 
peau de couleur blaffarde, & comme. 
toute couverte de cicatrices, En effet elle 
devient extréèmement dure à crevaflée, &. 
couverte d’écailles päles ou blanchâtres , « 
qui en fe détachant , laiflent couler le fang.. 
Les Dartres néglioées dégénerent faci- 
lement en la troifieme efpece de Galle ; 
& celle-ci en Lepre, Ceux qui font attaqués: ! 
de l’une ou de l’autre de ces deux, der-. 
pieres , amaigriflent pour Fordinaire in-! 
fenfiblement. L’Impetiso diflere de la 
Galle proprement dire, en ce que dans: 
la premiere les puftules font feches , &e 
qu’il n’en {ort ni humeur ni fanie:, comme 
il arrive dans la Galle. ; 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 370. 388: 


TELE PINT IT ET GO: 
J Ë vais parler à préfent du Väiligo ; 
J maladie dans laquelle la peau eft in- 
feltée de taches diverfement arrangées , 
diftintes les unes des autres, & qui chan- 
gent fouvent de place: la partie qui en 
eft attaquée eft engourdie , ou même 
tout-à-fait infenfible. On en compte 
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deux efpeces ; l'Aphe & la Leuce. 

Dans la premiere les taches font feule- 
ment fuperficielles , & reflemblent à une 
ombre qui obfcurcit la peau : elles font 
blaffardes où noites; ce qui fait qu'on 
diftingue lÆ/phe blanc de l'A/phe noir ; 
que les Grecs appellent Metas. | 

A légard de la ZLeuce , elle n’eft pas 
feulement fuperficielle à la peau, mais tou- 
tes les chairs en font pénétrées 3 & elle eft 
. plus blanche que l’Alphe. Les poils tom- 
bent par tout le corps ; & il en renaît de 
nouveaux ; blancs, déliés, & femblables 
en tout au poil follet, 2 

À moins que lÆ/phe ne foit invétéré , il 
ne pale prefque jamais la peau; la Leuce au 
contraire perce la peau, les chairs, & va 
jufqu'aux os. L’Æ/phe peut fe diffiper par 
les remedes ; mais on ne guérit prefque 
jamais de la Leuce , ou fi l’on en guérir, elle 
Jaifle toujours dans les endroits qu’elle 
quitte des traces ineaçables de fa couleur. 
Dans cette feconde efpece les poils font 
blancs ; dans l'autre ils ne perdent point 
leur couleur naturelle. Si dans lA/phe on 
perce la peau avec une aiguille , il en fort 
du fang ; dans la Leuce on en tire feule- 
. ment une fanie fort délayée : Pune & lau- 
tre font vagues , & changent de place ; mais 
dans les uns leur mouvement eft plus lent, 


&. plus prompt dans les autres. 
[o», 
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Voici comment on peut connoître , #. 
ces maux font auériflables ou non. On 
incife la peau , ou bien on la perce avec 
une aiguille ; & s’il en fort du fang , comme 
nous avons dit que cela arrive le plus fou- 
vent dans lA/phe , on peut efpérer de 
guérir; ce qu'on ne doit pas fe promettre , 
s’il n’en coule qu’une fanie blanchatre & 
délayée. Il eft également inutile de recou- 
rir aux remedes , fi le mal eft invétéré ; 
s’il attaque un grand efpace , & plufieurs 
endroits du corps ; s'il a pénétré bien avant 
dans les chairs ; fi la couleur de l’endroit 
affecté eft fort différente de la naturelle, 
& fi l’on n’y remarque aucune rougeur ; 
enfin fi la peau étant frottée d’un linge 
groffier, ne change point de couleur. La 
Cachexie eft la caufe ordinaire de ces e{- 
peces de maux, auxquels font plus expofés 
ceux qui font attaqués de la premiere 
maladie. 


IV. LÉS EXANTHEMES, 


"FR orosons maintenant nos remarques 
L furles Exanthêmes. Tandis qu'ils n'afe 
feétent encore que l'intérieur ; & avanr 
qu'ils paroiflent, le corps devient pefant ; 
on, fent des efpeces de picotremens umiver- 
_{eis, & une grande douleur de tête, qui fe: 
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communique en partie à la poitrine , à la 
gorge & au dos : la bouche eft fi feche , 
qu'elle ne rejette qu'avec peine quelques 
crachats épais ; les ÿeux s’enflent , le nez 
démange , la voix devient rauque , la ref- 
piration eft fréquente & difficile, tout le 
vilage eit rouge & enflammé : cependant 
on eft afloupi, & faifi d’une fievre afez 
fembiable à la Synoque. 

Lorfque l'humeur corrompue commence 
à poufler au-dehors , tous les fymptômes 
précédens font plus marqués, principale- 
ment la douleur de rère & la difculté de 
refpirer : à l'égard du pouls , if demeure 
également fréquent, fort & vire , comme 
auparavant. ÀÂu commencement de lérup- 
tion , tout le vifage fe couvre de taches 
qui forment des puftules, dont les unes 
s'élevent en pointe , les autres s’érendent 
en largeur : nous nommons ces dernieres 
Pufules larges , & les autres Puflules éle- 
yées 3 celles-ci s’ulcerent & demangent , 
ce qui n'arrive pas aux premieres, La Crife 
de cette maladie fe fait, ou par les felles 
qui évacuent l'humeur corrompue, ou par 


des fueurs abondantes. 


11 y a fort peu de perfonnes , qui dans 
leur jeuneffe n’aient été attaquées dumoins 
une fois de cette maladie : les enfans & 
les jeunes-gens y font le plus fuiers ; elle 
eft rare & très-dangereule dans les vieil- 
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lards. Du-refte quoique l’on puifle en être 
pris dans toutes fortes de faifons, elle eft 
cependant plus fréquente au Printems & 
fur la fn de l Automne ,. & attaque-plutôt: 
les perfonnes humides , que celles qui font: 
d’un tempérament fec. Au-refte les Exan- 
thèmes les moins dangereux font ceux qui 
paroiffent promptement ; ce qui fe fait quel- 
quefois au moment même que l’on eneft 
attaque, quelquefois aufli au troïifieme , 
au quatrieme , & même au cinquieme jour: 
de la maladie. Il n’y a non plus aucun dan-: 
ger lorfque les puftules font élevées, & mü- 
riflent promptement ; qu’elles font rouges ; 
grandes, & éloipnces les.unes des autres; 
qu'outre cela la fievre n'eft pas-violente ;: 
& qu’elle cefle auffi-tôr que les taches ont: 
paru. Celles qui ne paroiffent que lente- 
ment , {ont dangereulfes ;. fur-tout:.f elles: 
font violettes , parce qu'elles font fouvent 
fuivies de la Syncope. On doit de même 
fe défier de celles qui font livides, vertes: 


ou noirâtres , & qui fouvent rentrent &re- 


viennent alternativement. . Elles ne+ font 
pas moins à craindre, loriqu'eiles font 
fuivies d’une fievre violeñte ; que la difh- 
culré de refpirer eft très-srande ; que les 
inquiétudes font extraordinaires , la foif 
ardente & les forces épuifées. ' . 

Quand tous ces fymptômes font réunis; 
Ja plüpart des malades meurent; ce qui. 
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arrive fut-tour fi les puftules font larges, 
La Syÿncope , ou les urines vertes, lorfque 
le Malade eft fort affoibli, font encore 
un figne de mort. Il eft également perni- 
cieux , de rendre des urines noires, après 
én avoir rendu de fanglantes. | 
Rien ne mérite plus d'attention dans 
cette maladie ; que la refpiration & la 
voix : tant que l’une & l’autre confervent . » 
leur état naturel, lefpérance eft grande ;. 
mais il y a beaucoup à douter dès,qu’on 
y remarque de l’altération. Ceux qui fuc- 
combent à cette maladie, meurent fuffo-, 
_qués comme d’une Efquinancie, ou pé- 
riflent par des tranchées & des Dévoie- 
mens, qui épuifent toutes les forces de la 
naturé, Quelquefois les Exanthèmes de- 
viennent fort communs par la mauvaife 
tempéraure de ‘l'air, fans qu'il y ait du 
danger ; ni aucun figne de pefte; fouvent 
aufh ils vont de compagnie avec la pefte, 
& lès mauvaifes crifes de [a Fievre de [ang , 
ou des Fievres inflammatoires. On en meurt 
rarement , lorfque les puftules font éle- 
véés ; mais il eft également rare que lon 
en réchappe, quand elles font larges & 
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SE I En 


Obfervations utiles dans les Maladies qui 
attaquent indifféremment diverfes parties 
du Corps, $& qui ne font particulieres 
à aucune. | 


ms 


T° LINFLAMMATION. 


| Fra LAMMATION, que les Grecs 

nomment PA/egmon, {e reconnoît aux 

fignes fuivans. La partie malade eft enflée, 

& réfifte à la compreffion ; on y fent de 
la tenfon, de la chaleur & une rougeur 
fenfible , avec une douleur par élance- 
mens. l’Inflammation peut fe diffiper pat 
la réfolution infenfible de l'humeur; ce 
qui eft à fouhaiter : quelquefois auf elle 

‘acquiert de la malignité; ce qui efttrès- 
mauvais : ou bien ayant été mal traitée, 
elle dégénere en Squirre; ce qui eft tou- 
jours fàcheux. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 50 & fuiv, 


é ce 


LA 
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II: LA GANGRENE , & LE SPHACELE. 


[E Gangrene & le Sphacele {ont fou+ 
vent les fuites d’une grande inflam 
mation, | 

Dans la Gangrene , la partie eft mor- 
tifiée, & tend à l'extinction de la chaleur 
naturelle : alors les couleurs vives pro- 
duites par l'inflammation difparoillent ; & 
la douleur avec les batremens fe diflipe 
en méme-tems. 

Dans le Sphacele, que les Latins ont 


nommé Sydéeratio, la partie, après avoit 


perdu entiérement le fentiment, le mou- 


vement & la vie, devient toute noire , 
molle, corrompue, fétide & cadavereufe, 
Cet accident conduit promptement à la 
mort, fi l’on n’y remédie de bonne heure 
par l’amputation du membre oâté. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
KÉharité, pag. 322 & fuiv. 415 , 423, 442. 


111 LE CHARBON. 


J E crois devoir faire aufli quelques ob- 
fervations fur la maladie que les: 
Gtecs appellent Æzrhrax , & que nous 
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nommons Charbon. On {ent d’abord une 
orande démangeaifon à l’endroit où il doit 
s'élever: il devient enfuite d’un rouge: 
obfcur femblable à la couleur de la poix- 
réfine ou du bitume; & l’on y reflent une 
douleur très-vive. Auflitôt après paroiflent 
uné ou plufeurs puftules fort enflammées , 
mais peu élevées ; dont la couleur eft 
noire, quelquefois livide ou pâle. Quand 
la puftule s'eft ouverte , il fe forme un ul- 
_ cere couvert d’une croûte épaifle, comme 
celle que pourroit faire limpreflion d’un 
fer chaud. Ses bords font enflammés , & 
brülés par l’ardeur du mal ; enforte que 
dans cet endroit la peau eft fi intimement 
attachée aux chairs , qu'il eft impoflible de 
Jen féparer. Les parties voifines partici- 
pent de concert à l’incommodité de la 
chaleur & de la douleur; & outre ces ac- 
cidens , il furvient de tems en tems un 
friflonnement qui agite le Malade, & qui 
eft fuivi d'une fievre accompagnée de 
naufées , d’afloupifflement & de palpira- 
tions. Le Charbon ne fuppure point ; mais 
quelques petites parties de cette chair 
corrompue & cautérifée par lardeur du 
mal venant enfin à fé détacher , il fe 
forme un ulcere profond & fordide. 

- Cette maladie eft-tres-aiguc , & mor< 
telle , fur-tout quand elle eft accompagnée 
de fievre, & que le Charbon n'eft pas 
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éloigné des principaux Vifceres , comme 
lorfquil eft placé aux aiflelles ou aux: 


_aïnes , parce qu'il ya lieu de craindre qu’il 


ne rentre plus facilement en-dedans ; ce 
qui ne peut arriver fans mettre le Malade 
dans ‘un danger certain de la vie , princi- 
palement fi Fon remarque en même-tems 
plufieurs autres mauvais fymptômes. Sou- 
vent même lorfque le Charbon paroïît à 
l'eftomac ou à la gorge, il donne la mort 
far le champ. | ‘à 
Le Charbon qui eft rouge, eft le moins 
dangereux : s’il eft pälé, on peut encore 
efpérer ; mais celui qui eft noir eft très- 
peftilentiel & pernicieux. Les Charbons de 
toute efpece devancent & accompagnens 
le plus fouvent la pefte ; & alors ils font: 
tous abfolument funeftes. Que s’il en arrive 
dans un autre tems , quoique les douleurs 
violentes qu’ils caufent puiflent effrayers 
on peut cependant en guérir aflez facile: 
ment. 


I V. L'ERESYPELE. 


A1SONS aufli quelques remarques fur 
l'Eréfypele, foit fimple ou accompa- 
gnc d’ulcere, L’un & Pautre ont ceci de 


commun, qu'ils commencent ordinaire- 
ment par un friflon fuivi de la fievre 3: 
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que la douleur & l’enfluré font moins 
grands que dans l’inflammation; qu'ils 
{e répandent fur toute la peau; que leur 
couleur eft d’un rouge mêlé de jaune , qui 
difparoïit quand on preffe du doigt fur la. 
peau , & qui fe remontre dès qu'on retire 
la main; qu'outre cela dans l'un & dans 
l'autre il n'y a ni battemens, ni à plus 
forte raifon aucune tenfion ; qu'ils gagnent 
également les parties voifines ; & portent 
de même de la douleur & le feu dans celle: 
qu'ils affectent, | 

L’Eréfypele fimple éaufe une légere in- 
flammation , & une rougeur fans ulcere : 
nous l’appellons Goutte-rofe à caufe de fa 
couleur ; & Hippocrate le nomme "Em@rc- 
dau dans fes Aphorifmes. Le même Aus. 
teur dit, qu'il ef mortel dans l’'Efquinan= 
- ‘cie, & ayant paru à la poitrine, il rentre: 

auffi-tôt en-dedans. | 

Au refte quand l'Eréfypele eft accom= 
pagné d’ulcere , ce qui s'appelle propre- 
ment Feu facré, tantôt il n’y a que la fur- 
face de la peau qui foit endommagée, & 
fur laquelle il fe fafle des efpeces de croû- 
tes furfureufes 3 tantôt aufhi toure [on 
épaifleur s’ulcere, & fe couvre depuftules, 
qui étant ouvertes , rendent une fanie 
purulente: 

L’Eréfypele vient le plus fouvent au 
vifage , & [e répand quelquefois fur toute 
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la face qui devient enflée à cette occafon: 
fi l’on n’y remédie au plutôt, le mal gagne 
quelquefois de maniere qu’il peut fufo- 
quer le Malade. Il eft aufli ordinairement 
à craindre ; lorfqu'il vient à l’occafon 
d’une fracture’, où d’une plaie dans la- 
quelle Pos eft découvert. 

Il eft toujours bon que l’Eréfypele forte 
en-dehors , & très-dangereux qu'il rentre 
en-dedans. La pourriture & la fuppura- 
tion de la partie attaquée font funeftes 
dans cette maladie ; ce qui n'arrive pref- 
que jamais dans l’Eréfypele fimple , parce 
qu'il eft plus difpofé à fe difliper pat une 
tranfpiration infenfible. 


Voyez pour la cure le Mawuel des Dames de 
Charité ; pag. 315 & fuiv. 


1 


V. LE: HERPE:S. 

] E vais parler à préfent d’un autre vice 

de la peau, qui approche aflez de 
J'Eréfypele ; on Île nomme Herpes, ou. 
Papules. Il y en a de deux efpeces ; l’un 
fimple & plus doux, lPautre rongeant & 
.malin ; ce qui lui a fait donner par les 
Grecs le nom de Sauvage. 

Dans le Herpes fimple , la furface de la 
peau fe couvre de petites puftules qui la 


4 
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hériffent, la cofrodent lésérement, & ÿw 
caufent de la rougeur & des démangéai-w 
fons ; elles s'étendent en rond; & aflez. 
fouvent tandis que le milieu guérit, less 
bords gagnent les environs. Ces .puftules 
feflemblent aux grains de millet; de-là, 
vient qu’on les nomme Puftules milliaires” 
Mais dans le Herpes rongeant , non-feu=. 
lement la furface de la peau s’ulcere , 
comme dans Fautre efpéce : elle eft même 
toute pénétrée du mal; & lérofion ainfi. 
que la rougeur font plus gran‘es : outre 
cela lorfque les puftules font ouvertés, il: 
fe forme de petits ulceres fecs, d’où il ne 
fort ni fanie ni pus; en quoi ce mal dif. 
fere du Fex facré , auquel il eft d’ailleurs 
tout femblable : car dans ce dernier les 
puftules font grandes, ulcérées, humides ; 
& rendent une fanie purulente. | 
Le Herpes eft le moins dangereux de 
tous les ulceres qui s'étendent en ron- 
geant. Il eft cependant long & difhcile à 
guérir, {urtoût lorfqu’il ne s'étend pas en 
rond; & fi l’on en guérit alors, il fe chan 
ge en {mpetigo. | 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 248 &c fuiv. 437, 
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VI. LŒDEME. 


| Pysees eft une tumeur che, molle 
À & blanche , fans douleur , fans cha- 
leur , & qui conferve l’impreflion du doigt 
Jorfqu'on la touche. Cette tumeur vient 
aflez fouvent aux pieds, & quelquefois 
aufli entreprend tout le corps, comme il 
arrive dans la Leucophleomatie , la Phthifie 
 & la Cachexie. Elle fe diffipe affez fouvent 
par la réfolurion de l’humeur ; ou bien elle 
dégénere en nodus & en duretés. Ce mal 
eft aflez ordinaire en Hiver à ceux qui 
dongent dans la crapule , & aux vieillards. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 


harité, pag. +135 
ds pag. 319 ; 331. di 


VII LE SQUIRRE. 


- À  L’évard du Sauirre ; c’elt une tumeur 

TA dure qui rélifte au taét, & qui eft 
infenfible lorfqu’elle eft formée, Sa cou- 
leur eft entre le rouge & le noir ; elle eft 
petite dans le commencement, & s’aug- 
menre peu à peu. Le Foîe, & plus fouvenc 
la Rarte, font expofés à ce mal , qui donne 
allez fouvent naiflance à des maladies 
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dangereufes & mortelles : il attaque auffin 
quelquefois les autres parties, lorfqu’une 
Infammation ou un Erefypele a été mali 
“traité. s 
. Le Squirre eft fujet à un fentiment de” 
douleur, quand on le prefle lorfqu’il efti 
encore nouveau, & peut fe guérir ; maisk 
uand ileft invétéré , il devient tout-à-faits 
infenfible & incurable. Quelquefois le# 
Squirre fe réfour de lui-même ; quelque-# 
fois auffi il conferve toujours fa durete ,4 
“ou même dégénere en Cancer. | 


Voyez pour la curé lé Manuel des Dames de 
Charité, pag. 397 & fuiv. L 


VIII. LES ECROUELLES, ou HUMEURS* 
FROÔOIDES. 4 


"Es Ecrouelles.ont quelque rapport avec" 

| LL ce mal. Ce fonc des tumeuts dures ,4 
qui afleétent principalement les glandes 4 
du col, où elles s’arrangent les unes pro-# 
“che des autres, & d’où elles gagnent quel-# 
quefois les aiffelles , la poitrine, & le feiné 
des femmes; quelquefois auffi elles naif-# 
fent aux aînes. Elles font quelquefois fup-* 
portables ; & alors .elles font égales , ron- 
des , féparces entr'elles, d’une dureté 1 
médiocre, fans inflammation, fans dou-* 

. leur, & en tout femblables au Dirie À 
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Mais lorfque le mal eft aigri & invétéré, 
il fe forme un ulcere rongeant & dépaf- 
cent , qui corrode non-feulement la partie 
aflette , mais encore les chairs voifines , & 
dont la malignité eft telle , qu’il approche 
quelquefois de la nature du Cancer. Alors 
la fievre furvient, la tumeur:eft inégale, 
on y fent de la douleur avec des élance- 
mens , & les veines paroiflent sonflées en 
cet endroit. Le mal s'aigrit lorfqu'on le 
touche : il dure autant que la vie, parce 
qu'il ne mûrit jamais; & foit qu’on le 
traite par le fer ou par les remedes, il 
renait prefque toujours proche de la cica- 
trice. 

Les Ecrouelles font très-difficiles à gué. 
rir, & attaquent principalement lesenfans, : 
fur-tout s'ils ont le col court , les tempes 
applaties & les machoires larges; mais 
elles font moins dangereufes à cet âge. 
Les perfonnes d’un âge plus avancé y font 
moins fuiétres, fur-tout les vieillards ; mais 
s'il leur en vient, ils en gucriflent très- 
difficilement. On prétend que les Ecrouel- 
les indolentes font les moins traitables. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 78 & fuiv. 
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IXELES CANCER 


14 
E Cancer eft un mal fort dangereux ; : 


& également ennuyeux par fa durée; 
les Grecs appellent Carcinome. C’eft une 


2 


tumeur dure, ronde, inégale, dont la # 


vue eft plus dégoûrante que celle du Char- 
bon, mais qui n’eft pas aufli enflammée, 


. 


Elle caufe de la douleur dans routes les “ 


parties voifines ; & quoiqu’elle paroille 


|: 


mollafle à la vue, elle eft très-dure au « 


toucher. Les veines qui l’environnent font 
quelquefois gonflées, pâles ou livides:, & 
femblent courbées , :enforre que le Cancer 
reprélente aflez bien des pattes d’Ecrevifle, 

Quand il commence à paroitre , il n’eft 
que de la oroffeur d’un pois , dur, rond, 
d’une couleur obfcure, quelquefois fans 
aucune douleur ni chaleur , fouvent aufli 
avec l’une & l’autre; mais augmentant. 


4 


« 
] 
ré 
Le 


avec le tems, il égale d’abord une.feve # 


en groffeur , enfuite une noix, & même 


quelque chofe de plus. 


: 


4 


1 


Le Cancer eft ulcéré, ou ne left pass 4 


S'il left, outre les fymptômes que je viens. 
de marquer , humeur corrodé & creufe 


« 
ts 


continuellement la partie affle@tée, qui a | 


Pair d’une chair corrompue, d’où fort 
une fanie empeñtée , ténuë , noire ou jaune, 
a 
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“auf infupportable par fon odeur que par 


+ 


fa quantité: l’ulcere même eft inégal ; fes 
bords font gonflés, calleux & renverfés u 
*& il devient dégoûtant au dernier point, 
par lordure épailTe qu'il rend. Le Malade 
eft tourmenté d’une fievre lente continue 
accompagnée de fréquentes défaillances, 
fur-tout fi le Cancer n’eft pas éloigné du 
cœur, Quelquefois le fang fort de l’ulcere 
avec eflufion, à. l’occafon de quelque 
veine qui s’eft ouverte ; & le mal S’Ctene 
dant de plus en plus, s’infinue dans lés 
parties voifines, jufqu’à ce qu’il donne la 
mort. 

On doit obferver , que quoique le Can- 
cer puifle attaquer indifféremment toutes 
les parties du corps , il s'attache cependant 
le plus fouvent au fein des femmes, à la 
bouche , aux yeux ,à la Matrice ,à la Verge 
ou à l’Anus, fur-tout fi les Ordinaires ont 
été long-tems fupprimés, fi Pon s’eft guéri 
d'anciennes Hémorrhoïdes, ouf l’on à 
été long-tems tourmenté de la fevre quarte. 

Lorfque le Cancer eft récent, & qu'il 
n'a pas encore jetté de profondes racines, 
il y a moyen de le guérir; mais quand 
une fois il s’eft fortifié & enraciné dans 
quelque partie , rien ne peut l'extirper , 
principalement sil eft ulcéré : au contraire 
les remedes ne fervent qu’à aigrir le mal, 


au-licu de le diffiper. Car fi l'on y applique 
D 
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le fer, il en devient plus violent & plus 
“imalin, & caufe infailliblement la mort: 
après l'extirpation même il renaît de la 
cicatrice , & augmente fans cefle jufqu’à 
ce qu'il ait Ôôté la vie. 


Voyez pour la cure le Manuel des Dames de 
Charité, pag. 299. 


XSL ALP El FE 


L me refte à parler des Plaies & des 

Ulceres. La Plaie la moins dangereufe 
eft celle qui entre dans les chairs en ligne 
droite, & qui divife feulement les fibres, 
fans les froiffer ni les déchirer : car il vaut 
mieux être bleffé d’un trait aigu, que d’un 
fer émouffé. | 

Une Plaie eft mauvaife , quand la bief- 
fure a emporté quelque partie de la chair, 
ou lorfque la peau étant féparée d'un 
côté, elle pend de l’autre: la plus dange- 
reufe eft celle qui eft faite en rond ; elle 
eft mortelle au Cœur, au Cerveau, à 
l'Eftomac , à la Veine-porte , à la Moëlle 
de lépine du dos, au milieu du Pou-! 
mon, à quelqu'un des Inteftins grèles, & 
à quelque veine ou artere confiderable de 
la Gorge. Le pcril eft également certain , 
mais plus éloigné, quand les membranes 
du Cerveau font offenfées, ou la fub{- 
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tance du Foie, les Reins, la Ratte, la 
Matrice , la Veflie ou le Diaphragme. Le 
même accident eft dangereux aux Aif- 
felles & aux Jarrèts, dorfqu’il à ouvert 
quelque gros vaifleau dans ces parties ; ce 
qui doit s’entendre aufli de PAnus & des - 
Tefticules, parce qu’alors il eft difficile 
d'empêcher l’'Hémorrhagie, La Plaie n’eft. 
pas moins à craindte dans Îles parties dé- 
charnées, aux jointures, à l’entré-deux des 
_ doigts, à l’'Epaule, à l’Aîne , aux Tendons,. 
aux Nerfs, aux Arteres, aux Membranes, 
aux Os & aux Cartilages: en un motil ya 


D . 
toujours du danger, quand la Plaie eft. 


confidérable. 

- Les enfans & les jeunes-gens guériffent 
plutôt de quelque Plaie que ce foit , que les 
vieillards , un homme robufte plutôt qu’un 
homme infirme, un homme qui a défem- 
bonpoint plus aifément qu’un autre qui eft 
trop maigre ou trop gros ; enfin un homme 
fobre plutôt que celui qui eft adonné au 
vin & aukfemmes. Les Plaies fe guériflent 
promptement au Printems, plus lentement 
en Eté & en Hiver, & plus tard encore en 
Automne. Si elles font fuivies de Convul- 
fions , elles font mortelles. Hippocrate 
croit aufli, que dans les Plaies c'eft une 
mauvaile marque de n'avoir: pas le ventre 


libre. 
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XI. L'ULCERE. 
O N peut faire aufli quelques obferva: 


tions générales fur PUcere. Il n’eft 
pas toujours fimple: car tantôt il eft ac- 


compagné d'enflure & de meurtriflure ,- 


ou bien couvert d'une chair fuperflue : 
tantot il eft plein de Varices : quelquefois 
aufli fes bords font durs & livides : d’au- 
tres fois apres s'être cicatrifé, il s’en- 
flamme & creve de nouveau au bout de 
quelque rems; ce qui arrive principale. 
ment, lorfque l'os qui fe trouve placé 
deffous eft carie. C’eit ce qu'il eft facile 
de fcavoir, fi lon obferve que d’abord 
l'os deyient gras & huileux, qu’enfuite il 
noircit} & enfin fe carie. , 

L'Ulcere malin eft celui que les Grecs 
appellent Cacoëtique : il fe cicatrife difh- 
cilement ; ce qui lui a fait donner le 
nom de Dyfepulotique. On a obfervé , que 
cette forte d'Ulcere eft fur-tout ordinaire 
dans la Cachexie, dans les maladies du 
Foie & de la Ratte ; & alors fes bords 
font prefque toujours calleux, ou bien il 
eft environné de Varices, & le Malade 
a l'air livide & décoloré. Cet Ulcere de- 
vient auffi quelquefois rongeant , & ronge 
& corrode, nonvfeulement les chairg 
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corrompues , mais encore les chairs vives 
des environs ; ce qui l’a fait appeller Dé- 
paftent. Cette malignité lui vient quel- 
quefois de limprudence du Médecin , qui 
a aigri le mal par des remedes trop mor- 
dicans ; il eft encore fouvent une fuite du 
Feu facré, & de ces puftules qui procédent 
d’une bile âcre , & qui font accompagnées 
de grandes démangeaifons. L’Ulcere noni- 
mé Phagédénique eft de même genre: il 
s’érend en long & en large, rongeant la 
peau & les premieres chairs. C’eft aufli 
quelquefois un Ulcere caverneux, dont 
déitte eft ctroit, & qui pénétrant fort 
avant-‘dans les chairs , y creufe de toutes 
parts des finus ; dont le contour eft dur & 
calleux, ou ne left pas. S’il left , on donne 
alors à l'Ulcere le: nom de Fiffule , {ur la- 
quelle on peur faire plufeurs importantes 
obfervations.: : : RUE PQ TE 

Il y a une efpece de Fiftule facile à 
guérir, une autre plus difficile, & une 
troifieme qui eft abfolument incurable. Si 
la Fiftule. eft fimple & nouvellement for- 
mée dans la chair ; elle eft facile à guérir, 
fur-tout lorfque la perfonne eft faine & 
jeune, Sa cure eft difhcile ; lorfqu’elle at- 
raque un Os ,un Cartilage ou un Nerfz 
lorfqu’elle a bleffé quelque Article ; ou bien 
fielle a pénétré jufqu’à la Veffie, au Pou- 
mon, à la Matrice, à quelque gros vaif- 

P üj 
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eau, foit veine ou artere , à la Poitriné, 
à l'Eftomac, au Golier, aux Inteftins, ou 
à d’autres cavités. Dans ce cas , quelque- 
fois il y a du danger, quelquefois auffi la 
mort eft certaine , fur-tout fi le Malade 
eft vieux , &: fi le corps eft cacochyme ou 
Janguiffant. 

S'il fort de la Fiftule plus de matiere 
qu'un {eul Ulcere ne peut en fournir’, il 
eft évident qu'il y a plufeurs finus; & 
alots sil en coule un pus blanc , léger & 
abondant, c’eft figne que l’'Ulcere n'eft 
que dans les chairs : que fi le pus confer- 
vant toujours la même couleur, eft plus 
ténu & en moindre quantité , ceft une 
marque que l’Ulcere eft dans une partie 
nerveufe. Le pus qui fort du nerf même, 
eft gras, huileux, & outre cela caufe de 
la douleur: fi quelque veine eft endom- 
magée, le pus eft de tems en tems mêlé 
de fang: fi l'os eft attaqué, il en coule 
une liqueur ténue. 

Au refte tout Ulcere, quel qu'il foit, 
principalement s’il eft profond , étroit & 
calleux ; quand il à duré plus d'un an, 
affecte certainement los. C’eft ce dont il 
eft facile de s’appercevoir , lorfqu’en in- 
troduifant la fonde dans la Fiftule, la 
pointe de Pinfirument ne glifle point fur 
los, mais s'arrête à l'endroit où on l’a 
portée d’abord ; ce qui ne prouve encore 
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_qu'un commencement de carie : que fi la 
Aube appuie fur une furface raboteufe & 
inégale, c'eft figne que la carie eft plus 
confidérable. 11 eft très-difhicile de guérir 
une Fiftule, fur-tout quand elle eft invé- 
térée , qu'elle ajetté de profondes racines, 
& qu’elle a plufeurs RE Tout Ulcere 
qui fe renouvelle peu de tems après avoir 
été cicatrifé , tend à former une Fiftule. 
Un Ulcere devient quelquefois fi malin 
& fi virulent, qu'il caufe la mortification 
-& la Gangrene. Un Ulcere de cette nature 
‘a je ne fçai quelle vifcofité, ou des chairs 
molles ; eu bien il eft couvert d’une croûte 
fétide , d’où fort une odeur de cadavre ou 
.de chair corrompue : cet Ulcere , fi on Fai- 
grit, peut.dégénérer en Sphacele, & don- 
ner la mort, Au refte ‘on doit tenir pour 
certain, que tout Ulcere eft mauvais, lorf- 
“qu’il dure long-tems; qu’il eft furvenu à la 
fuite d’une maladie, ou que fes bords font 
lifles & fans poil. Si les poils renaiflent 
aux environs de lPUlcere d’où ils font 
tombés , c’eft un bon figne. L’Hémorrha- 
-gie qui furvient après des battemens vio- 
lens dans un Ulcere , paffe pour dangereu- 
fe. Quand au-deflus des Ulceres , des tu- 
meurs difparoiffent fubitement, fi cela ar- 
rive dans la partie antérieure du corps, la 
Pleuréfie ou le Délire font à craindre ; & 
fi c’eft au dos, on doit appréhender une 
P iv 
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Convulfion ou le Tetanus : le meilleuf de 
tout cela feroit un Dévoiement. C’eft en- 
core un mauvais prélage pour les Malades 
qu'une longue infomnie , Ja difhculté de 
relpirer, la {oif, le dégoût & la fievre, 
ou fi le pus qui fort eft noir , ou féculent 
& fétide; mais rien n’eft plus mauvais, 
que la défaillance. | 

Il me refte à faire quelques obferva- 
tions {ur le Sang, la Sanie & le Pas, qui 
font communs aux Ulceres & aux Plaies. 

Perfonne n’ignore ce que c’eft que le 
Sang. La Sanie que les Grecs appellent 
Ichor, eft non-feulement plus ténue que 
le Sang , mais même qu'aucune autre hu- 

-meur : elle weft nullement glutineufe, 
mais blanchâtre , ou rougeàtre. _# 

Il-y a une autre efpece' d'humeur plus 
cpaifle & plus glutineufe quela Sanie: les 
Grecs l’appellent Meliceris ; à caufequ’elle 
-a quelque refflemblance avec le miel blanc; 
pour nous, nous la nommons Virus , d’où 
eft venu le terme d’Ulcere virulent. - 

À l'égard du Pus, il eftencore plus épais 
& plus blanc; mais il n’eft pas auf vil 

-queux , que l’ordure qui fe colle:& s’atta- 
che aux chairs ulcérées dans cette forte 
d'Ulceré que l’on nomme fordide. 

Le meilleur Sang eft chaud ; rouge ; me- 
diocremént Cpais, fans être ténace; celui- 
à au contraire eft mauvais, qui eft rap 
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ténu ou épais, livide, noir, chargé de 
pituite , ou de diverfes couleurs. | 

Les mauvailes qualités de la Sazie font 
d'être trop abondante , trop ténue, livide, 
pâle , noire, glutineufe , féride, chaude & 
rohseañte ; elle eft meilleure , lorfqw'elle 
eit en petite quantité , médiocrement épaif- 
fe , rougeätre ou blanchâtre. 

Le Virus abondant ou trop épais eft de 
mauvaile condition; celui qui a des qua= 
lités contraires , eft le plus tolérable. 

Le Pus n’a par lui-même rien de mau- 
ais ; & il eft d'autant meilleur, qu’il eft 
en moindre quantité, plus épais & plus 
blanc: on veut encore qu’il foit léger , 
égal , d’une feule couleur, & fans odeur. 
Il doit outre cela convenir avec fa caufe, 
tant a l'égard de la quantité , que pour le 
tems, & pour la grandeur de fa plaie : 
car il en fort davantage d’une grande plaie, 
& tandis que l’inflammation dure encore. 
Au contraire le Pus eft mauvais , quand 
il eftténu & délaye en forme de férofire, 
principalement sil eft rel dès l’abord , ou 
bien s’il eft pâle , livide, féculent ow 
féride. | 
. H faut auffi remarquer ; qu'il peut cou- 
ler du Sang. d’une plaie déja prète à fe 
fermer , de même que lorfau’elle eft nou- 
-velle : au lieu qu'il ne coule jamais de 
Pus d’un ulcere, que quand il commence à 

py em 
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fe guérir; que la Sanie n’en fort, que quand 
il eft nouveau & encore cru ; ‘enfin que 
le Virus vient toujours d’un Ulceré malin. 


XII. LA VARICE, & L'ANEVRYSME. 


E finis par ce qui regarde Îa dilatation 
d’une veine où d’une ÂArtere : nous ap- 
pellons la premiere Varice , & l’autre Ane- 
vrifme. Dans Puñe & dans l’autre le vaif- 
feau s’engorge , & fe remplir de fang ; mais 
celui de la Veine eft groffier , & celui de 
lPArtere plus fpiritueux. Ici [a pulfation eft 
grande , pleine, & fouvent douloureufe ; 
‘ce que lon ne remarque point dans la 
Varice. Dans l’une & dans Pautre la partie 
eft enflée fans douleur: [a tumeur s’a- 
baifle fous le doigt quand on la prefle, & 
fe rétablit auffi-tôt que le doigr la quitte. 
Les Varices font plus communes aux 
_:jambes qu'aux autres parties, principale- 
“ment dans les femmes enceintes , & dans 
‘ceux qui fortent d’une Fievre quarte ; ou 
: qui ont été guéris d'Hémorrhoïdes opinià- 
‘tres. L’Anévryfme affecte, tantôt les Ar- 
teres des parties extérieures , telles que 
. celles de la sorse, de la poitrine, des mains 
& des pieds, tantôt celles des parties inter- 
nes , principalement celles qui font au-def- 
fous de la poitrine proche de la Ratte & du 

* Mézenrere. | 

Fin du fecond Livre. 
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CRAN ROOÉRO HRCOIERCENONE 
LIVRE TROISIÈME, 


Ou lon traite des Pronoftics que l’on 
peut tirer au [ujet , tant des Ma- 

* ladies en général , que de chacune 
en particulier. 


PRES avoir traité dans les deux 


PARA 
NE “ :S Livres précédens des Maladies 


OMC qui affligent tout le corps hu- 


RAA ARIE 


main , ou qui attaquent {eule- 


_ ment une de fes parties, je penfe qu'il 
eft à propos que je dife un mot en géné= 
ral des unes & des autres. Car il n’eft pas 

peu important de bien connoïtre la na- 


ture de chaque maladie , fa force, fa 


durée, & quel doit en être l'événementz 


P v) 
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comme aufli de fçavoir en quelle autre 


maladie elle peut {e changer ; quel âge, 


elle {aifon de l’année , quels remis ; quels 
lieux y font le plus fujets. Il n’eft pas non- 
lus inutile dans les maladies, d'examiner 
b fituation de. Pefprit du Malade, fes 
mœurs, fes difcours, fes rêves , l'air de 
fon vifage , l’état préfent des .vifceres, fa 
refpiration, fon pouls, fon appétit, le 
régime qu'il obferve, fes geftes, fes at- 
ticudes , enfin {a difpofition préfente & fes 
excrémens, afin de tirer de tout cela de 
juftes indications. C'eft ce dont j'entre- 
prends de parler dans ce derniér Livre. 


I. DES MALADIES EN GÉNÉRAL. 


Es Maladies aiouës , & qui donnent 


la mort à la plüpart de ceux quien .4 


font attaqués, font la Fievre peftilentielle, 
PApoplexie , lInflammation du cerveau 
que les Grecs appellent Phrénéfie $ Jin 
flammation de là Veflie, & le Teranus. 

Il y à encore des maladies aiguës , mais 


. 16 «' À À 
qui le font moins, & font moins perni= 


cieufes que les précédentes, & dont l’évé- 


nement eft tellement douteux, qu'on peut 


également en mourir où en guérir: tek 
les font la Fievre ardente, la Lérhargié,, 
llnfammarion de la Euette , l’Efquinan- 


or parie jt p 
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cie , la Pleuréfie ; la Péripneumonie , lIn- 
flammation de l’Eftomac, du Foie, de la 
Ratte, des Reïins & de Ia Matrice. À 
l’égard de celle qu’on nomme Cho/era-mor- 
bus , le fuccès en eft évalement incertain, 
mais elle eft beaucoup plus aivué. 

Les Maladies courtes , & falutaires ert 
même terms , font la Fievre échémere , & 
la véritable tierce intermitrente. El en eft 
d’autres plus longues, & dans lefquelles 
il n'y a rien à craindre, pourvu qu'il n'at- 
rive ducur accident : ces Maladies font la 
Fievre quarte , le Khunie de cerveau, la 
Paralyfie , la° Goutte, foit univerfelle , ou 
qu'elle nattaque qu'une partie du corps; 
“enfin la Galle , & la Gratelle, & prefque 
toutes les autres maladies de la Peau. 

Les Maladies longues & douteufes font 
VEpilepfe , la Mélancolie, toutes les 
Fluxions autres que le Rhume de cerveau, 
PAbcès dans la poitrine, la Colique, le 

Dévoiement , la Dyffenterie , le Ténefme, 
la Lienterie, l'Hydropife, le Squirre du 
‘Foie, de [a Ratre & des Reïns, P'Ulcere 
& la pierre des Reïns ou de la Veffie , les 
Hemorrhoïdes, les Ordinaires des fens- 
mes , enfin l'Eléphantie & les maux Véné= 
riens. Du SELS 

Les Maladies longues, & 'en mêmez 
téms pérnicieules , font la Fievre hectique 
déclarée , l'Ulcere du Poumon, la cor- 
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tuption de fa fubftance & de celle du * 
Foie , la Phthifie , la Langueur , le Cancer 
ulcéré ou occulte, PHydropifie qui vient 
a la fuite d’une Fievre aigue ; ou d’un 
Squirre au Foie ou à la Ratte; enfin la 
Lienterie, quand elle eft caufée par la 
Dyflenterie. | 

Une Maladie longue, quand elle eft 
invétérée , eft auffi difficile à ouérir qu’une 
Maladie aigue ; & comme celle-ci fe dif- 
fipe d’autant plus aifément qu’elle eft plus 
ancienne , plus aufli l’autre eft nouvelle, 
plus la cure en eft facile. 

Il y a auffi des Maladies , qui fe chan- 
gent quelquefois en d’autres , & cela foit 
que la premiere fubfifte toujours, foit 
qu'elle ceffe pour faire place à une nou- 
velle. Ainf la Fievre éphèémere peut dégé- 
-nérer en une Fievre hectique ou putride; 
de même la Fievre erratique caufée par 
la mauvaife qualité de différentes humeurs 
fe change fouvent en Fievre quarte, & 
celle-ci quelquefois en fievre quotidienne : 
toute Fievre peut aufli fe convertir en 
Goutte, en Paralyfie ou en Abcès: La 
Fievre ardente , la Pleuréfie & lEfquinan- 
cie peuvent produire la Péripneumonie , & 
celle-ci la Phrénéfie. L'Epilepfe vient aufi 
quelquefois à la fuite de la Mélancolie, 
& celle-ci à la fuite de la premiere. La 
Pleuréfie & la Péripneumonie produifent 
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fouvent la Suppuration de Poitrine , & 
celle-ci la Phthifie & le Dévoiement. Ou- 
tre cela à des Fluxions longues fuccede 
pour l'ordinaire la Phthifie ; après le Cra- 
chement de fans vient celui de pus ,enfuite 
la Phthifie. La Paralyfe fuit de même lA- 
poplexie & la Colique ; & après cette der- 
niere furvient la Goutte, l’'Epilepfe, le 
. Volvulus , ou PHydropifie. La Dyffenterie 

eft produite par les maladies de la Ratre, 
ou par des déjections d’une humeur fim- 
le: la Lienterie fuccede à la premiere, 
& l’'Hydropifie à celle-là, ainfi qu’au © 
Squirre du Foie & de la Ratte , à la Jau- 
nifle, & à la Cachexie pituiteufe ; mais 
fi cette derniere eft caufce par la Mélan- 
colie , elle dégenere plutôt en Eléphan- 
tie. La Byflenrerie eft fuivie du Ténefme ; 
& le Ténefme caufé pat la bile produit 
réciproquement la Dyflenterie : que s'il 
vient de pituite , la Colique ou le Volvulus 
-en font des fuites. Après une longue Scia- 
-tique on devient boiteux & hydropique. 
L’Hydropifie fuccede encore fouvent à une 
Hémorrh#ie de Matrice , aux Hémorrhoï- 
des trop abondantes , & à quelque Hémor- 
rhagie que ce foit.L’inflammation de lAnus 
peut être l’effetdes Hémorrhoïdes internes , 
la Gangrene & le Sphacele celui d’une in- 
#lammation confidérable , & la Lépre d’une 
. Grarelle, Au refte toute Maladie qui vient à 
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la fuite d’une autre, eft le plus fouvent 
mortelle, parce que la nature peut s'être 
épuifée à rehfter à la premiere, & manquer 
de foices pour foutenir la feconde. 
Cependant ces changemens d’une Ma: 
ladie en une autre font quelquefois avan- 
tâgeux. Ainfi dans la Péripneumonie c'eft 
un figne de guérifon , lorfqu'il furvient 


detriere les oreilles un Abcès qui puile . 


mûrir & fuppürer, ôu quand il fe forme 
dans les parties inférieures, & s’y con- 
vértit en Fiftule. On regarde de même 
comme un fymptôme favorable, lorfqu’il 
furvient un Abcès aux jointures dans une 
Fievre continue , qui a paffé le vingtieme 
‘jour. La Jaunifle qui vient à la fuite d’urie 
Fievre aigue après le feptieme jour de ka 
maladie, fi les Vifceres n’ont effcore con- 
traété aucun embarras, n'éft point dange- 
reufe. On n’a encore rien à craindre de la 
Fievre qui fuit la Paralyfe ou lès Convul- 


fions , a moins qu'elle ne foit caufce par 


linanition & la fécheréfle. Il n’y à de 


même aucun danger, que la Paralyle 
fuccede à la Colique & à l'Afoplexie, le 
Dévoiement à lOphthalmie, le Ténefmie 
à la Dyffenrerie ; les Varices, les Hémot- 
rhoides ou la Dvyffenterie à la Manie; 
Peternuenent au Hoquet, le Vomiflement 
aux longs Cours de ventre , le Flux bilieux 
a la Surdité, les Ordinaires abondans au 


+ FRA der 


: L.r vRrRETIT. LUE] 
Vomiflement de fang , la Dyflenterie à la 
tumeur de Ratre , enfin la Fievre à la dou- 
leur des Hypocondres qui n'eft point ac- 
compagnée d'inflammation, ou au Vol- 
vulus caufé par une difhculté d'urine. 
Dans tous ces cas la Maladie qui furviene, 
chafle préfque toujours la premiere. 

Au contraire il eft dangereux , qu'une 
Maladie pafle d’une partie moins eflen- 
tielle à une autre partie plus noble , comme 
de lextérieur du corps aux Vifceres, &aux 
parties néceflaires à la vie. Le péril “eft 
égal, quand une Maladie chaude eft fui- 
vie d’une autre où le froid domine, com- 
me lorfque l'Hydropilie vient à la fuite 
d’une Fievre aiguc, ou le Squirre du Foie 
gnfuite de l’Inflammation de ce vifcere. 

Les Maladies dans lefquelles le Malade 
ne recoit aucun foulagement ; quoique 
les fymptômes -foient favorables, & qui 
diminuent quand au contraire ces mêmes 
: fymptômes font mauvais, font pour l’or- 
dinaire difficiles à guérir. Celles qui naif- 
{ent du'srouble des efprits, connues fous le 
nom de Vapeurs, {ont toujours moins à 
craindre ; celles qui viennent d’une bile 
noire, font très-pernicieufes ; le fuccès eft | 
douteux dans celles qui font produites par - 
Jes autres humeurs, 
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Préfages d'une Rechäte. 


La Rechüûte fuit fouvent de près une ! 


maladie qu’on a guérie. On doit lPappré- 
hender , lorfque le Convalefcent eit tou- 


jouts foible , qu’il ne profite point de la | 


nourriture qu'il prend, qu’il eft mn À 
qu'il digere mal, qu’il a des naufées & 


des rapports nidoreux ou acides ; & il 


retombera fûrement, fi avec cela il à 
Thaleine mauvaile, s’il eft travaillé de la 
foif & d’infomnies, fi les hypocondres & 
leurs environs font enfles, enfin s’il a le 
vifage bouff , principalement vers la 
paupiere fupérieure. : 

Ces fymprômes préfagent d'autant plus 
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certainement une Rechüûte , qu'ils font : 


plus fenfibles dans les tems où la mala: 
die a coutume d’être dans fa plus grande 
force. L’efpece même du mal peut fervir 


à prévoir s’il fera fuivi d’une Rechüûte. En: 


effet les Fievres avec inflammation, qui 
avant que de cefer ont laiflé quelque im- 
preffion de chaleur danses Vifceres, font 


fujettes à revenir : il en eft de même de. 


l'Epilepfie , des Vertiges , de la Migraine , 
des douleurs de Tête opiniâtres, du Ca- 
rarrhe, de l’Afthme, de la Colique, de 
la Néphrétique, de la Goutte & autres 
femblables. 
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L’Automne eft la faifon la plus propre 
pour les Rechüûtes. Leg moins dangereufes 
font celles qui n’onû pour tant qu'un 
défaut de régime, &«qui ne font point la 
fuite de quelque mauvaife impreflion 
reftce de la maladie qui a précédé ;elles 
font au contraire d'autant plus à craindre, 
qu'elles font plus promptes, & que le 
Malade à moins de forces. Toute maladie 
qui cefle tout-à-coup fansraïfon, & fans 
avoir donné des fignes falutaires , ne 
manque guere de revenir. 


II. DES DIFFERENS AGES. 


U RESTE il y a des maladies, qui 
À éblens propres de certains âges, 
de certaines faifons, de certaines tem- 
pcratures de l'air, & de certains lieux ; 
ce que j'obferve principalement, afin que 
l'on fcache, qu'il eft moins dangereux 
d’être attaqué d’une maladie , lorfqu’elle 
eft conforme à l’âge, au tempérament, à 
Phumeur ou à la faifon. 

Ainf les Enfans, tant qu’ils font dans 
l'âge tendre, font principalement fujets 
au Vomiflement , à la Toux, aux Infom- 
nies, aux Frayeurs , aux Humidirés d’o- 
reilles, aux Chancres de la bouche, aux 
Jaflammations du Nombril ; & lorfque les 
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ents commencent à leur percer , aux 


démangeail ons des Gencives , aux Convul-! 
fions , aux Cours d@ ventre & aux Fievres. ! 
Ces accidents font d'autant plus fâcheux, « 


ue l'Enfant eft mieux nourri, & qu'il a 
q 


le ventre moins libre. Dans un âge un! 


peu plus avancé, mais toujours au-deflous 
de la puberté , les maladies qui leur font 


« 
2 
1 
} 
À 
| 


les plus ordinaires, font l’Inflammation : 


des Amygdales , la luxation des Vertebres 
de l’Epine du dos, la Courte-haleine, les « 


Vers, la Strangurie , la Pierre de la Vef- 
fie, les Ecrouelles , les Verrues & autres 
tumeurs femblables. Lorfqu’ils ont attéint 
l’âge de puberté, outre les maux dont je 
viens de parler, ils font encore fujets à 
de longues Fievres, & à des Saignhemens 
deinezsuisen | ° 
L'Adolefcence eft expofée aux maladies 
les plusaigues, ainfi qu'à l’Epilepfe, & 


fur-tout au Crachement de fang & à. la : 


Phthifie. 

Les maladies les plus ordinaires aux 
Jeunes-gens {ont la Léthargie, la Pleuréfie 
& la Péripneumonie , la Courte-haleine, la 
Phrénéfie & les Fievres ardentes ; ainfi que 
les longs Dévoiemens , le Cholera-morbus , 
la Dyffenterie , la Lienterie & les Hé- 
morrhoïdes. | PS | 

Les Vieillards font fujets à des diffi= 
cultes de refpirer, des Toux ; des Catars 
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rhes , des Vertiges; à l’Apoplexie , aux 
Infomnies, aux Larmoiemens des yeux , 
aux humidités d'oreilles & du nez, aux 
foiblefles de la vue & de louie ; aontez 
à cela les douleurs de la Néphrétique , la 
Strangurie & la Dyfurie, mais fur-tout la 
Lienterie, la Dyflenterie & les autres Cours 
de ventre : ils font aufli tourmentés affez 
fouvent de Gouttes , de démangeaifons 
par tout le corps, & de la Cachexie. Au- 
refte les vieillards font ordinairement moins 
malades que les jeunes-gens ; mais aufli 
loriqu'une fois ils font attaqués de quel- 
que maladie chronique , il eft rare qu’ils 
en gucriflent. 

La vieillelle eft plus expofée aux mala- 
dies longues , ladolefcence aux maladies 
aigués ; l’âge qui tient le milieu eft le 
moins fujet à des révolutions diverfes. Les 
maladies des enfans fe terminent ordinai- 
rement en quarante jours , en fept mois 
ou en fept ans. Elles durent quelquefois 
jufqu’a l’âge de puberté ; mais lor{qu’elles 
ne ceflent point alors, & ne cedent point 
aux premiers effais de l'amour , ni aux 
premiers écoulemens des Ordinaires , elles 
trainent le plus fouvent en longueur. 

Du-refte à quelque âge que ce foit, les 
perfonnes maigres & délicates font celles 
qui ont le plus de difpofition à la Phrhifie , 
aux Dévoiemens , aux Catarrhes, à la 
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Pleuréfie & aux inflammations des Vif-M 
ceres : au-contraire les perfonnes repletes # 
font plus fujertes à l’Afthme , & au Ca-w 


tarrhe fuffocant , qui eft fouvent fuivi de 


la mort fubite ; ce qui ne peut arriver que 4 
ores. Au refte « 


très-rarement aux gens maig 


ces derniers font foibles ; les autres font 


lourds & pefants. 


TIL. DE LA DIFFÉRENCE DES SAISONS. 


U ANT à ce qui regarde les différen- 


tes Saifons de l’année , on doit fca= ! 


voir que quoiqu'il n’y ait point de maladie 
qui ne puifle arriver en tout rems , le Prir- 


tems eft d’ailleurs plus fujer à celles qui! 
viennent de la révolution des humeurs , je» 
veux dire aux Fluxions, à la Toux , aux : 
Hémorrhagies , aux Puftules , aux Abcès , " 
enfin à toutes les maladies qui atraquent!. 
les nerfs ou les articles, & qui s'appaifent . 


& reviennent par intervalles : il produit 


outre cela des Ophthalmies , la Phténefie , 


& la Mélancolie , PEpilepfe , lEfquinan- 


cie ; la Gratelle , la Lépre & autres mala- 


dies femblables, 

Le Printems eft par lui-même la plus 
falubre de routes les Saifons , & la moins 
expolte à des maladies dangereufes. L'Æteé, 


outre celles qui lui font communes avec ! 
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le Printems, produit encore des Fievres 
continues & ardentes , grand nombre de 
Fievres tierces , des Ophthalmies, des Vo- 
miflemens , des Dévoiemens , des dou- 
leurs d’oreilles , des Chancres à la bouche, 
des Inflammations aux parties naturelles , 
 & tous les maux qui peuvent provenir des 
fueurs trop abondantes , & capables d’é- 
puifer les forces ; maux que les Fievres 
rendent alors d’autant plus fréquens , que 
cette Saifon aura plus de rapport avec le 
Printems précédent. 

L’ÆEré eft plus dangereux que PHiver , & 
moins que l’Automne. Toutes les maladies 
de l'Eté font également communes dans 
cette derniere Saifon ; qui outre cela eft 
expofce aux Fievres erratiques , aux Fievres 
quartes , à l’Epilepfe , à la Manie , à la 
Mélancolie , à l'Afthme , aux tumeurs de 
Ratte , à l'Hydropifie, à la Phrhifie , à la 
Rétenrion d'urine , au Volvulus , à la Dyf- 
fenterie, à la Lienrerie & aux Sciatiques. 
L’Automne eft une Saifon pernicieule ; il 
n'y ena point qui foit plus propre à pro- 
duire des maladies mortelles & contagieu- 
fes : les perfonnes extenuces par de longues 
infirmités périflent le plus fouvent dans 
cette Säifon, qui d’ailleurs eft fujette à plu- 
fieurs maladies très-longues , fur-tout à la 
Fievre quarte. Elle eft principalement fatale 
aux Phchifiques. 3 
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L’Hiver caufe des douleurs de tête, des # 


Vertiges , l'Apoplexie, la Léthargie , les 
Rhumes de cerveau, les Enrouemens , la 
Toux ; il aigrit les maux de gorge, de 
côté & de poitrine. Comme cette Saifon eft 


moins falubre que le Printems, aufli eft-elle 


moins dangereufe que l'Eté, & à plus forte 
raifon que l’Automne. 


Remarques générales [ur les Saifons. 


On doit obferver en général, que lorfque # 


les Saifons ne fe dérangent point, & font 
telles qu’eiles doivent être naturellement , 


les maladies qui regnent alors font de. 


même conftantes & régulieres , en-forte 
qu’il eft facile d'en porter fon jugement; 


au-lieu que fi les Saifons font inconftantes- 


& variables , les maladies le font égale- 


ment. De même quand l’année fe foutient, 


& continue à être telle qu'elle à été au com- 
mencement , on doit s'attendre que les 
Maladies feront aufli à peu près uniformes 
dans leur marche. * 

N'oublions pas que les enfans & les jeu 
nes-cens {e portent mieux dans le Prinrems 


& au commencement de l'Eté , les Vieil- ” 


lards pendant l'Eté & jufques vers le milieu 
de lAutomne , & ceux qui font d’un âge 
moyen , depuis le milieu de l'Auromne 
jufqu’au Printems. 
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IV. DES DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES 
DE L'AIR. 
\ 


N peut auffi préfager différentes maz 

ladies, felon la diverfe température 
de l'air & des faifons. Ainfi lorfqu’après 
un Hiver {ec pendant lequel les vents du 
Nord ont dominé, fuit un Printems plu- 
“vieux & chauffé par les vents du Midi, 
on peut prédire que l'Ete fera fertile en 
Fievres aiguës , en Ophthalmies, en Dyf- 
fenteries, principalement dans les femmes, 
& dans les hommes d'un rempérament 
humide. Que fi l'Hiver plus doux eft hu- 
mecté par des vents chauds & par dés 
pluies, & que le Printems fec foit ac- 
compagne de vents du Nord, les femmes 
gnceintes qui doivent accoucher dans cette. 
derniere faifon , courent rifque d’avor- 
ter : ou fileur enfant vient à terme, il 
fera foible , infirme, & ne vivra pas. À Pé- 
gard des autres , ils feront attaqués d’OpE= 
thalmies feches & de Dyffenteries; & s’ils 
font d’un âge un peu avancé , il leur ar- 
rivera des Fluxions, qui cauferont la mort 
à plufñeurs. Si après un Eté fec, & où les 
vents du Nord auront régné, l’Automne 
eft pluvieufe & chaude, l'Hivet fuivanc 
fera fécond en maux de Tète, en Toux, 


Q 
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PERRET PR 


en Fluxions , en Enrouemens & en Phthis 


fiés pour quelques-uns. Que fiàla fuire 
dun Eté fec & froid , l’Automne eft éga- 
: Jement froide & feche , ce rems à la vérité 
fera favorable aux tempéramens humides, 
fur-tout aux femmes ; mais on verra régner 


des Ophthalmies feches, des Fievres aiguës 
& chroniques, & toutes les maladies qui ! 


ont la bile noire pour principe. 


De même les diverfes qualires de l'air, | 
felon qu'il eft ferein, nébuleux ‘ou plu- « 


vieux, & fuivant les diflérens vents qui 


fouflent , fervent à annoncer différentes “ 


maladies. L'air pur & ferein eft toujours 


le plus falutaire : ’eft pour cette raifon que: ! 


l’on préfere l'air des champs à celui de la 
ville, les campagnes aux prairies, les pays 


de plaine aux côres maritimes , lés lieux ! 


montagneux au voifinage des marais, l'air 


de terre à celui de riviere, un climat fec à ! 


celui qui eft pluvieux, l'air {erein aux 


brouillards, celui du midi a celui dumatin , ! 
& celui du jour à celui de la nuit. Le bon ! 
air contribue beaucoup à la fanré, & même 


à la ouérifon des maladies dont on peut 
être attaque, 


Le tems de l'Hiver le plus favorable eft : 


Jorfqu'il ne fait point du tout de vent; en 
Été, c’eft lorfqw'il fouffle un vent d'Orient. 
Aprés le rems ferein, le plus faineft celui 
qui eft toujours le même ; foir chaud, foit 
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froid : au contraire le tems inconftant & 
variable eft de tous le plus mal-fain ; & 
Ceft pour cela que des Malades qui avoient 
trainé dans d’autres faifons ,:meurent aflez 
fouvent en Automne. Car Hippocrate a 
très-bien vbfervé , que fi un même jour 
eft tantôt chaud & tantôt froid , on doit 
s'attendre à toutes les maladies de lAu- 
tomne. Au-refte les tems fecs font toujours 
plus fains que les tems de pluie : il eft 
vrai que ceux-là produifent des Fievres 
aiguës , des Ophthalmies , des Phrhifies, des 
Dyflenteries , de longues Rérenrions d’u- 
rine & la Goutre; mais les pluies amenent 
. des Fievres chroniques, des Dévoiemens , 
des Fievres putrides , des Apoplexies & 
des Epilepfes, des Efquinancies , des Pa- 
ralyfies & des Cancers. 

Les vents de Nord & d'Orient font plus 
falutaires , que ceux du Sud & du Cou- 
chant; ce qui varie pourtant fuivant les 
-diflérens pays. Lorfque le vent de Nord 
devient le vent dominant; on peut prédire 
. des Pleuréfies & des Pégipneumonies , des 

Toux, des Enrouemens; des Conftipations, 
. des Rérentions d'urine, & des Friflons : 
au refte ce vent eft très-favorable à ceux 
qui fe portent bien ; il lesrend plus robuftes 
…&:plus alertes. A lécard. des vents du 
Midi, ils amenent avec eux des Ophrhal- 
mies , des Surdités , des Stupeurs , des 
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Vertiges, des pefanteurs de crête, des Dé- 
voiemens, enfin une pefanreur & une non- 
 chalance fenfibles dans tous les membres, 
* À proportion que la température de l'air 
tient plus ou moins de l’un où de l’autre 
de ces deux vents, elle eft plus'ou moins 


: propre à produire les unes ou’les’ autres 


de ces maladies, 10) 


V. DE L'ÉTAT DU MALADE. 


E ces obfervarions , paflons à ce qui 


regarde le Malade même. Lorfqw'il 
. contribue de fa :patt’autant qu’il eft en 
Jui à fa guérifon , &' qu'il fuit exatement 
- les ordonnances du Médecin, fi avec cela 
il ne fe porte pas mieux, il eft conftant 
qu'il eft fort malade : on peut croire au 
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contraire qu'il ne l'eft pas beaucoup ,« 


quand on ‘voit que quoiqu'il ne fe mé- 


nage point d’ailleurs ; il ne laifle pas de | 
fe maintenir dans un état de médiocrité, : 
: L’alrération & le trouble de l'efpriteftuün 


figne des plus dangereux. dans les mala-* 


dies ; ceux à qui cet accident arrive, fem- 
blent être infenfbles aux douleurs qu'i's 
“fouffrenr, Dans quelque maladie quéce 
‘’foir , il eft toujours avantageux de confer- 
‘ver le bon-fens & le jugement, sf 
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On peut aufli tirer des Maœuts du 
Malade des indications propres à faire 
juger de l’état du mal. En effet c’eft un 
mauvais figne , lorfque les Malades d’un 
naturel doux & pailñble prennent dans 
leurs maladies un ton de voix aïigre & 
élevé, ou quand ayant toujours été affez 
maitres d'eux-mèmes, ils s'emportent à 
des violences qui ne leur font pas ordinai= 
tes. Un Malade au contraire naturellement 
turbulent ne doit pas être regardé comme 
étant fort en danger , quoique dans une 
fievre ardente non-feulement il réponde 
avec hauteur, mais même extravague, 

C’eft, un mauvais augure, lorfque le 
Malade ne parle, point du tout ou parle 
trop , oubien qu’ileft plus tacitarne ou plus 
grand-parleur que de coutume : le prernier 
annonce un délire prochain; l’autre une 
maladie foporeufe ; ou la Mélancolie. 
Il y a beaucoup à craindre, quand: la 
force du mal trouble Fefprit 3 quand ,, 
par exemple; le Malade remue extraor- 
dinairement les doigts ; quand il ramafñle 
des floccons ou des païlles fur fa couver- 
türe ; ou qu'il s'imagine être attaqué par 
des gens armés, voir des Démons ou au- 

tres fpectres femblables. Le danger eft 


.- Qi 


366°TABLEAU DES MALADIES. 
encore plus grand, lorfqu’il a perdu la 
connoifflance au.point de ne pouvoir pas 
diftinguer fes amis ou fes domeftiques , 
& d'oublier dans le moment ce qw’il vient 
de demander. Enfin il eft à l'extrémité , 
quarid dans cer érat il ne voit point, il 
wentend point ; quand il n’a plus: aucun 
mouvement, & que les extrémités de- 
viennent froides & livides. 


Le S omméil, 


Le Sommeil doit encore entrer pour’. 


beaucoup dans linfpe&tion des maladies. 


Car s’il paroïr augménter le mal, il eft . 


funefte ; c’eft le contraire , s’il le diminue. 
Ainfi. c'eft un très-bon figne, lorfqu'it 
appaile le Délire. Il eft très-fâcheux d’en 
être abfolument privé ; parce que cela 


épuife le pet de forces du Malade: il Pef : 


moins de n’en être privé que la nuit , 


pourvû que l’on puille en jouir pendant le 


jour ; & de celui qui ne vient que le jour, 
le meilleur eft le Sommeil du matin juf-. 


qu'au tiers de la journée. 


Un afloupiffement continuel qui dure 
jour & nuit, neft pas moins pernicieux 


que linfomnie même. Le profond Som- 
meil de la nuit qui fuccede au Délire, & 
qui eft accompagné du refroidiffement des 
extrémités, marque qu'il y à du dangers. 
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Un Sommeil profond joint à la foiblefe 
du pouls, au Délire , & au refroidiffement. 
des extrémités , eft un avant-coureur de la 
mort. Le péril eft le même dans un Som- 
meil continuel , ou une veille immodérée. 
Si ’infomnie ne provient point de quelques : 

douleurs vives & aiguës, le Délire eft à 
craindre. Le danger efttres-orand , lorfque 
le Malade fatigué d’une longue infomnie, 

eft encore attaque de la toux. | 


Les Songes. 


Les Songes méritent auffi notre.atten- 
tion. S'ils n'ont aucun rapport avec les 
actions de la journée , ils marquent beau- 
coup d'agitation dans les humeurs. Si donc 
on rêve d'incendie, c’eft figne d’une grande 
abondance de bile jaune 3 fi l’on croit voir 
des fumées ou d’épaifles téncbres , *c’eft 
que la bile noire domine ; fr lon rêve de 
pluies , de neiges, de glaces ou de grêle, 
c'eft une marque de pituite ; fi l’on s’ima- 
gine être dans un lieu puant, c’eft figne qu’il 
y a dans l'intérieur beaucoup d’humeurs 
corrompues ; fi l’on fonge d’obiets rouges , 
& fi l’on s’imagine avoir une crête de coq, 
c’eftun figne de l'abondance du fans. 


O 
Si Pon croit voir la Lune *, c'eft figne 


* Il paroit que Lommius croyoit à l’Aftrologie 
judiciaire ; c'étoit aflez le goût de fon fiecle 
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de quelque altération dans les parties 


creufes du corps : fi c’eft le Soleil, le | 
mal eft dans l’intérieur ; & fi c’eftquelque 


autre Aftre, le dérangement ne regarde 
que les parties extérieures, Quand doncon 
fonge que quelqu'un de ces Aftres fe fixe, 
-s'obfcurcit ou fouffre quelqu’autre alréra- 
tion, c’eft figne que le mal attaque la partie 
à laquelle on croit que cet Aftre préfide : 
ce mal eft ICoer, fi c’eft l'air où un fimple 
nuage, qui ait intercepte les rayons de 
PAftre ; comme au contraire il eft confi- 


dérable, fi c’eft l'eau qui a produit cet | 


effet. Que fi ces mêmes Aftres ont paru. 
tellement obfcurcis par ces obftacles, qu’ils 
aient totalement. difparu, il wa lieude, 
craindre que le Malade ne fuccombe à la. 
violence de la maladie. Si après avoir dif- 
fipé ces obftacles, ces. Aftres ont repris 
leur premier éclat, le malade a fujet de 
bien efpérer. Si ces Aftres paroiflent avoir 
un mouvement très-rapide, la Phrénéfie 
eft à craindre ; s'ils femblent fe porter vers. 
l'Occident, ou fe précipiter dans la mer ou 
fur la terre, c’eft un figne de maladie. 
L’agiration de la mer dénote une affec- 
tion du ventre. Rêver d'inondation eft de 
mauvais augure : c’eft figne que la maladie 


à : \ 
L'expérience cependant n’a jamais confirmé ces 
fortes d’influences ; & tous les bons Médecins 
d'aujourd hui n’y ajoutent aucune fon 
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vient d’une abondance d’humeuts ; & cela 
_ fur-tout lorfque l’on s’'imagine être plongé 
dans les'eaux d’un étang ou d’une riviere. 
Il eft encore plus ficheux decroire voir la 
terre defféchce & brûlée par les ardeurs du 
foleil; c’eft une preuve d’une grande fé- 
cherefle intérieure. Si en dormant il femble 
que l’on ait une grande envie de boireow 
de manger, c’eft figne que l’on a beloin de 
Fun où de lautre. Si lon rêve que l’on 
boit d’une eau pure, c’eft un bon figne ; ik 
faut dire le contraire des autres liqueurs: 
: Si l’on rêve de monftres ou de gens-armés 
qui effraient beaucoup, c’eftune marque 
de la mauvaife difpofition du corps, & que 
le Délire eft à craindre. Si l’on s’imaginé 
tomber de fort haut , é'eft un pronoftic de 
Vertiges , d’Epilepfe ou d’Apoplexie, fur- 
tout fi en même tems on a la tête fort 
chargce d’humeurs. 


VI. DE L'EXTÉRIEUR DU MALADE. 


D Es égaremens de lefprit; paflons aux 
indications que l’on peut tirer de 
extérieur du Malade. Le vifage fur-rout 
mérite beaucoup d'attention, parce qu'il 
indique par des fignes certains la difpofi- 
tion des principales parties du corps. Dans 
toute maladie on peut bien efpérer , quand 
Q_v 
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le vifage du Malade n’eft pas fort différent 
de celui d’une perfonne qui fe porte bien. 
Dans les plus grands maux un bon vifage 
diminue la craïnte ; au contraire un mau- 
vais vifage fait tout appréhender dans les 
maux même les plus légers. Des yeux en- 
foncés par la violence de la maladie , les 
tempes defléchées , les narines froides ;, 
pointues , & dont les aïlerons fontapplatis, 
les oreilles & la peau du front dures & 
feches, la couleur de la peau livide ow 
noire ; enfin les levres, les paupieres & les 


narines devenues pales ; tout cela annonce : 


que le Malade eft à l’extrémiré. Si ces al- 
térations du vifage viennent de la force 
du mal plutôt que de quelque évacuation 
immodérée, le Malade doit mourir dans 
Je troifieme jour, principalement fi eñ 
même tems les déjections & les urines 
font grafles. Cet état du vifage eft ordi- 
naire dans les grandes fievres, qui brû- 
lent & confument un Malade , fur-rout s’il 
eft jeune & accoutumé à une vie labo- 
rieufe. Âu refte fi une maladie aigue, ou 
une maladie longue, mais confdérable!, 
telle que la Phrhifie, à ainfr défigure le 
vifage, foit que cela foit arrivé dans les 
commencemens du mal ou dans la fuite ; 
c'eft toujours figne d’une mort, encoreéloi< 
_gnée peut-être, mais que lon ne peut 
éviter. 
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L'état dés Hypocondres. 
Les Hypocondres fourniflent aufli plu- 


fieurs indications dans les maladies. S'ils 
font également mols des deux côtés, & 
fans douleur , il y a grand fujet de bien ef- 
pérer ; mais on a tout à craindre, fi l’on 
y.remarque de l’inflammation, de la 
douleur, de la dureté & de la tenfion, & 
fi le côté droit n’eft pas également afeé , 
comme le gauche. Que s’ils font tellement 
enflés , que fans y caufer de douleur on 
puifle les abaiffer avec la main, c’eft figne 
qu'a la vérité la maladie n’eft pas dan- 
gereufe ,. mais qu’elle fera longue. Si on 
fent battre les Hypocondres, c’eft un pro- 
noftic d’un Cours-de-Ventre ou du Délire, 
Il n’eft pas moins utile dans les maladies 
d'examiner les parties firuées dans Îles en- 
virons du Nombril & du Pubis. Il eft à pro- 
pos qu’elles aient de Pépaifleur , & que la 
eau en foit unie ; comme au contraire 
c’eft mauvais figne, quand elles font dé- 
charnées & defféchées, , 


L'Atiiude & les Gefles du Malade. 


À Pégard de la fituation du corps, fi le 
Malade peut à fon gré fe coucher cgale- 
ment fur le côté droit ou furle côté gau- 
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che, s’il fe tourne aifément , & peut tez 
nir {es jambes un peu courbées, 4ly # 
lieu de croire qu’il recouvrera la. fanté : 
au contraire il eft en danger, fi étanttou- 
jours affoupi, il demeure ‘couché fur le M 
dos contre fa couttfme, la bouche ouverte, # 
les jambes & les bras écartés & étendus ; | 
ou bien, ce qui eft encore un plus mau-— 
vais figne, s’il fe porte vers, les pieds du 
Br. C'eft une mauvaife marque & une 
preuve que le malade fouffre beaucoup , 
lorfqu’il met fes pieds & fes mainsà l'air, 
quoiqu'il n'ait qu'une chaleur lécere. S'il 
fe tient couché fur le ventre, c’eft figne: 
qu'il eft dans le Délire, ou qu'il à des 
tranchées. Une marque que le danger eft 
grand, eff lorfque le Malade affoibli par 
fe mal ne peut garder aucune fituation: 
fixe, & que voulant fe lever , il demande 
auffitôt après à s’affeoir, ou que ne pou- 
vant fouffrir la vue de perfonne , il fe 
tourne vers la ruelle du ir. 

Ses Geftes méritent auffi nos obferva- 
tions. Car s'il porte fouvent les maïns à 
fon nez fans fujet, eomune sil vouloit er 
ôter. quelque ordure, quoiqu'il ny ait 
rien, cela pafle pour un mauvais figne ;& 
Je danger eft égal, quand il femble cher- 
cher à arracher des floccons de fa cou 
verture, ou à ramañler quelque chofe fur 
le mur voilin. 

Ai Oh 


ns AS TVR ENTER T, 379 
_ Quant à ce qui regarde la difpolition 
de tout le corps, fi le Malade amaigrit 
trop promprement , ou s’il conferve tou- 
jours le nième embonpoint, quoique le 
mal dure depuis long-tems , cela ne peur 
étre que dange : le premier marque 
un grand accableiftent de [a nature ; le 
fecond dénoté que la maladie fera longue. 

Un autre figne qu’elle doit être de durée ; 
eft lorfque le Malade a tantôt froid & tan- 
rot chaud , & qu’il change fouvent de ébu- 
Jeur. x 

La Refpiration. 


On peut encore tirer des conjetures 
utiles pour le Malade , en confidérant l’é- 
tat préfent des fonétions du corps. Aïnfi 
la Réfpiration aifée dans les maladies 
chroniques , & plus encore danis les mala= 
dies aiguës accompagnées de fievre , qui 
fe terminent en quarante jouts, eft ordi- 
nairement un figne de guérifon; au lieu 
que fi elle eft difficile, elle menace de 
danger. Mais la KRefpiration inégale & 
entrecoupée , dans laquelle il femble que 
l'air n’entre que par treflaillemens & par 
foubrefauts dans les Poumons , eft fur- 
tout extrêmement à redouter. On doït 
appréhender aufli la fufocation , lorfque 
le Malade ne peut demeurer couché , mais 
eft obligé de fe mettre à fon féant pour 


_ 


874 TABLEAw Des MALADIES. 
tefpirer , & de tenir les épaules & la poi- 
trine droites : c’eft ce qui arrive dans le 
Catarrhe fuffoquant , dans l’Efquinancie , 
ainfi que dans la Suppuration & le Tuber- 
cule cru du Poumon. 


La Refpiration forte & fréquente , dans 
uche & par le 
nez une haleine brûlante , eft la preuve 


laquelle on rend par : 


d’une grande effervefcence du fang fans 
obftruction : elle eft telle dans les flevres 
ardentes. Celle qui eft petite & fréquente ; 
défiguel’abattement des forces , ou prouve 


+ 


que le Poumon eft oppreffé : elle fe ren. 


contre ainfi quelquefois dans la Périp- 
neumonie , la Pleuréfie , linflammarion 
. du Diaphragme , du Foie ou de la Ratte, 
Que fi elle eft forte & rare , elle indique 
la Phrénéfie. ‘Si en refpirant on rend par 
la bouche & par le nez une haleine froi- 
de, c’eft un très-funefte préfage : que fi 
on ne refpire oueres que. par le nez , 
prefque point par la bouche, fur-tout fi 
dans la refpiration on voit les aïîlerons du 
nez fe reflerrer & fe dilater, ceft une 
preuve certaine de laccablement de la 
nature. La mort eft prochaine , lorfque 
dans les flevres la Refpiration eft élevée ; 
fréquente & difficile. | 
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VII. Du Pours. 


E vais préfentement parler du Pouls ; 

qui étant linterprère de l’état du Cœur 
& des parties vitales, peut beaucoup con- 
tribuer à faire tirer des préfages juftes. En 
effec (1 dans les maladies le Pouls n’eft pas 
fort différent de fon état naturel , & con- 
_tinue de K forte , c’eft un für garant de la 
vigueur du Malade, & de fa guérifon. 

On regarde comme /e meïlleur Pouls, 
celui qui tient le milieu entre le grand & 
le petit, entre le vite & le lent , entre 
le fréquent & le rare, entre le fort & le 
foible , entre le moller & le dur , entre 
le plein & le vuide , & qui garde dans 
fes battemens une proportion, une éga- 
Hré & un ordre exaéts. Il peut fe déran- 
ger*pour plufeurs raifons , qui fe tirent 
de létat des forces du Malade, du mou- 
vement du Cœur , & de la difpofirion 
de l’artere. 

Le grand Pouls procedé de la force, 
de la nature & de la vigueur des batre- 
mens du Cœur; mais avant qu’il forte de 
fon égat naturel pour être grand , il de- 
vient d’abord fréquent , Pouls auquel la 
nature a le plus de difpofition : après celæ 
il devient vire , à proportion que les.bat- 
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temens du Cœur font plus vigoureux. 
Si dans cet état le Malade eft Foible, t& 
Pouls ceffe d’être grand ; & : continuant & 
être fréquent , il devient petit & languif= 
fant. Il ne peut pas non plus être fort vite, 
lorfque lartere eft dure. Par une difpof- 


tion contraire le Pouls eft petit, parce que 


la force de Partere & celle du Cœur font 
également relàchées. Ainfi il eft d’abord 
rare; & les caufes de la foiblefle aug- 
mentant enfuite, il devient lent, & en 
même-tems petit. La fécherefle de lartere 
peut aufli contribuer à le rendre rare & 
tardif, Ç 

Le Pouls dur eft de même un indice de 
la dureté de lartere ;comme /e Pouls molles 
eft une preuve de fon humidité. Ce der- 
nier Pouls eft aflez ordinaire dans les ma- 


Jadies foporeufes, la Eéthargie, la Périp- , 


neumonie , les tumeurs molles des Vif- 


ceres, la Leucophleomatie & autres ma- 


ladies femblables. 
Le Pouls fort & véhément donne lieu aux 


. Malades d’efpérer leur guérifon; comme 


au contraire le Pouls languiffant marque 
qu'il y a tout à craindre. Au refte on 


doit {çavoir, qu’il y a moins de danger 


Jorfque le Pouls eft très-grand, trèsavite , 
tres-fréquent , très-véhément ; très-mol 


. que quandifeft fort petit fort Jent, fort 


rare, fort languiflant &: fort dur: ces 


a 
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derniers annoncent toujours un péril très- 
vrand. ‘Entre les premiers , le très-vché- 
ment eft le meilleur ; le très-grand eft le 
fecond; le plus mauvais eft le tès-mol. 
Des derniers, le plus mauvais eft celui 
qui eft très-languiffant , enfuite le très- 
lent , le très-rare , enfin le très-petit. Tout 
Pouls Janguiffant marque la foiblefle de la 
nature ; & fi ce défaut de forces eft une 
fuite de la longueur du mal, ce Pouls fera 
en même-tems petit, rare & lent, au cas. 
qu'il w’y ait point de fievre ; & au contrai- 
re s’il yen a , il fera vire & fréquent. Lo:f- 
que des douleurs exceflives, de longues 
veilles où des évacuations fubites ont caufé 
cette foiblefle , le Pouls eft non-feulement 
lançuiffant , mais encore petit, vire & fré- 
quent./Si la nature ne manque point de 
forces en elle-même , mais eft embarrafiée 
& opprefée par quelque caufe étrangere, 
comme il arrive dans les grandes Obf- 
truétions des gros vailleaux, dans les ir-. 


ruptions fubites d’humeurs fur les Hypo- ‘ 


condres , enfin dans les Fievres peftilentiel< 
les, le Pouls eft particuliérement alors & 
continuellement fort inégal; & outre qw’il 
êft languiffant , il eft encore petit, rardif & 
rare : il femble cependant avoir par inter- 
valles quelques battemens forts, grands, 
vîtes ou fréquiens ; & c’eft en quoi confifte 
fa grande incoalité. $ 
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La foiblefle eft toujours grande, lorfque 
le Pouls eft intermittent ; mais elle l’eft 


encore davantage, quand il eft défaillant: à 


que s’il:ne fe rétablit pas, & demeure 
dans cette défaillance que les Grecs nom- 
ment 4/phyxie, il eft des plus mauvais, 
& annonce une mot certaine. C’eft ordi- 
nairement le Pouls des mourans , dont il 
devance aflez fouvent la fin de quelques 
heures, & même quelquefois (ce qui peut 
paroiïtre furprenant ) de plufieurs jours. 

Le Pouls eft moins à craindre ; lorfqu'il 
diminue & s’affoiblit par dearés ; les Grecs: 
le nomment alors Myouros où Myurus. Ce 
Pouls eft tantôt réciproque *, & tantôt 
non; mais quel qu'il {oit, il eft toujours 
fort à appréhender. Il pañle même pour 
être plus dangereux lorfqu’il n’eft pas réci- 
proque, que lorfqu'il Peft. 

_ Le Pouls intermittent annonce aufli un 
grand danger , & eft d'autant plus perni- 
cieux, que fon intermittence dure plus 
- Jong-tems : que fi fon repos excede le tems 
de deux batremens, il eft mortel , à moins 
que ce Pouls ne foit naturel à la perfonne. 
On a cependant remarqué dans des vieil- 
lards attaqués d’une Fievre chronique ou 
d’un Afthme , ainfi que dans des enfans , 


* C'eft-à-dire revenant avc plus de force ; ce 


qui fait efpérer qu'il y a quelque reffource dans 


la nature. 
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qu'ils avoient guéri après avoir eu le Pouls 
intermitrent ; ce qui n’eft peut-être jamais 
arrivé à des jeunes-gens. Que s’il eftinter- 
mittent dans une feule pulfation, il eft plus 
à craindre, & eft un figne de mort plus 
certain. 

À Pégard du Pouls intercurrent, il promet 
une Crife falutaire & la guérifon, pourvu 
que les: autres {ÿmptômes y répondent. 

Le Pouls entrecoupé , ou qui a deux bat- 
temens pour une feule pulfation, indique 
de la force dans Partere, ainfi qu’une 
ardeur-& une corruption extrême dans les 
humeurs. 

Le Pouls ondulent défigne unetrop gran- 

de abondance de férofirés : il eft tel dans 
les Fievres quotidiennes , dans les Fievres 
continues qui caufent des fueurs continuel- 
les & épuifantes , dans cetre efpece d’'Hy- 
dropifie que l’on nomme Leucophlesoma- 
tie: Dans ces fievres, & dans toutes les 
autres , le Pouls ondulent précede la fueur 
critique ; & alors on fent plufeurs batre+ 
Mens élevés & forts, & l’on a des fignes 
de coction. Le Pouls ondulent ne fe ren- 
contre jamais avec l’Inflammation ou le 
Squirre dans les Vifceres, & encore moins 
avec les Convulfions ou une trop grande 
fécherefe. 

Il eft dangereux que ce Pouls fe change 
en un Pouls vermiculant ou vermiculaire , | 
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qui ne différe du précédent que par fà 
petitefle : car c’eft une marque, que quoi- 
que les forces ne foient pas encore tout- 
a-fait détruites, elles s’afloibliffent infen- 
fiblement. Le Pouls vermiculant accompa- 
one pour l’ordinaire un accablement fur= 
venu en conféquence d’une évacuation 
exceflive , ainfi que les maladies du Pou- 
mon, dans lefquelles ce- Vifcere érant 
corrompu , eft furchargé d’un excès! de 
pus & d’humidités , principalement fi le 
Malade eft en même tems fort foible: On 


x EE 
Tea 


PTT AU 


doit obferver à l'égard du Pouls vermicu- * 


Jant, ainf qu’au fujet du Pouls ondulent, 
que tous deux fuppofent la mollefle de 
lartere ; au refte ni l’un ni l’autre ne fe 
rencontrent jamais dans la Phthifie, dans les 
Inflammations & dans le Squirre des Vif 
ceres , ni dans les fuppurations de poitrine, 
non pas même quand le Malade feroir à 
la mort. On ne remarque point non plus le 
Pouls vermiculant dans aucune fievre , à 
moins que ce ne foit.une fievre lente ou 
très-légere , parce que l’ardeur de la fievre 
ne permet pas à l'artere de retarder fa 
dilatation : c’eft pourquoi le Pouls vermi- 
culant produit par une évacuation immo- 
dérée , celle aufli-tôt que la fievre. eft. fur- 
venue. | 
Au refte comme le Pouls ondulenr dégé- 
nere en vermiculant lorfqu'il s'afoiblir, 
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de même aufli le Pouls vermiculant devient 
formicant par une femblable caufe : c’eft 
pourquoi ce dernier eft plus dangereux 
“encore que le précédent , & annonce une 
‘mort prochaine dans les Fievres lentes , 
dans lefquelles les forces ont été épuifées , 
“moins par la violence du mal, que par fa 
durée. Lorfque ce Pouls , ainfi que le 
vermiculant, eft produit par quelque caufe 
violente dont les forces aient fouffert 
un prompt accablement, de maniere ce- 
pendant à pouvoir être aifement rétablies, 
il n’eft pas fi dangereux. Ceux que la 
chaleur du baïn à fait tomber en défail- 
‘lance , ou dont les forces fe font perdues 
rout-à-coûp par une Hémorrhagie confide- 
rable , font expofés à cet accident. 

Le Pouls caprifant , ou bondif[ant , mar- 
que la force de la nature, & promet la 
guérifon , à moins que la dilatation de 
Parrére ne Toit languiffante fur la.fin : car 
-c'eft une preuve d’un combat de la nature 
‘contre la maladie , dont l'événement eft 
douteux. 

‘ Le Pouls heëlique {e foutient long-tems, 
& défigne la durée, la fécherefle & la 
“malignité de la maladie: il eft particulier 
aux perfonnes arraquées de la Rage, ou 
de quelques-unes de roures les maladiés, 
qui caufent l'amaigriflemenr de tout le 
corps. , 
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Le Pouls ferratile accompagne les In- 
flammations ; principalement celles qui 
attaquent les parties nerveules : c'eft pour- 

uoi il eft aflez ordinaire dans la Pleuré- 
ï 1e. Ce Pouls eft d'autant plus dangeréux, | 
qu'il eft plus marqué; ce qui vient de la « 
trop grande tenfon & dureté de lartere. « 
On le retrouve aufli dans les Tubercules « 
crus du Poumon , dont ont meurt ordinai- 
rement quand les forces font alrérées, à 
moins qu'ils ne viennent de bonne heure 
à fuppuration. 

Rarement le Pouls eft très- PAR? F3 & 5 6 
quand cela arrive ; il eft dangereux ; fur- 
tout s’il vient à la foie d’une évacuation 
exceflive , d’une Fievre ardente , d’un jeûne 
DOUTE ou d’autres femblables caufes 

“d épuifement : il eft moins à craindre, 
lorfqu’il paroït d’abord au commence- 
ment de la maladie. Il eft affez ordinaire 
dans les maladies du Cerveau accompa- 
gnées d’inflammation, principalement dans 
la Phrénéfie, ainfi que dans l'Epilepfie; 
& alors les Mourans confervent encore 
quelque chaleur, ce qui w arrive pas dans 
la Syncope. 

Le Pouls élancé, ou turbulent , fe ren- 
contre dans les grandes nation OU 
les Obftrutions invétérées , ainfi que dans 
le Spafme : il marque le ‘combat de la 
nature & de la maladie. 
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Le Pouls tremblant eft tel de fa nature , 
ou par.le tremblement des mufcles du 
poignet. S'il eft caulé par la violence du 
mal, & neft pas naturellement tel, il 
prélage ordinairement la fyncope & la 
mort. Ce Pouls eft toujours languiffant & 
petit. 

L'ordre & légalité font une bonne cho- 
fe dans les Pouls qui font bons ; maïs 
quand ils font mauvais, quoi que puiffent 
penfer au contraire des homnhes d’ailleurs 
affez habiles , je les riens pour fort mau- 
vais: en un mot lordre & l'égalité font 
d'autant plus pernicieux dans le Pouls, 
qu'il eft d’une qualité plus mauvaife. 
« On doit cbferver en général que les 
Moribonds n'ont pas tous le même Pouls, 
Les uns avant que d’expirer n’en ont point 
du tout ; les autres l’ont défaillant prefque 
jufqu’au dernier foupir:; d'autres l'ont tres= 
fréquent, très-petit & tres-foible ; dans 
quelques-uns.il s’afoiblit en parcourant 
J'artere; dans d’autres il eft intermittent, 
formicant ou vermiculant. 


. VII. DE L’'APPÉTIT , & DU DÉGoOUr. 


L eft tems à préfent d'examiner ce qui 
regarde lPAppétit & le Dégoûr , & en 
général rout le régime de vivre, afin d'en 
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tirer des préfages & des indications pour . 


la fuite du mal. . À 
Dans quelque maladie que ce foit, c’eft 
un fione de guérifon, de n’avoir point de 


répugnance pour tout ce qui tient lieu de. 
boiflon & d’aliment ; comme au contraire 
il eft dangereux de n’en ufer qu’à contre- « 


cœur. Si le Malade a pris des chofes qui 
Jui foient contraires, fans qu’il s’en foit 
trouvé plus mal, la maladie n’eft pas fort 
confidcrable ; mais fi n'ayant rien pris qui 
ne lui convienne, bien-loin d’en être foula- 
gé , il en eft incommodé, c’eft figne que la 
maladie fera difiicile à guérir. A 

L'averfon pour les alimens ne doit 
point effrayer au commencement d'une 
maladie, où même vers fon état, randis 


1e le Malade a encore des forces {ufi- 


antes ; mais le Dégoüût eft dangereux , « 
lorfqu’il arrive dans le déclin de la ma-« 


ladie , ou même en tout autre tems, files | 


forces font épuifées. Il eft également perni- 
cieux dans le cours d’une maladie chro- | 


nique ; il menace même de rechüûre dans 
une convalefcence , fur-tout s’il eft accom- ” 


pagné de rapports fréquens & acides. 


RU, 


Après une maladie, files forces ne fe” 
rétabliffent point, quoique lon mange! 


avec appétit, c'eft un mauvais figné, & 
une maïque certaine que l’on prend plus 
de nourriture qu’on ne devroir:que fi le 


mème 
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même accident arrive à une perfonne qui 
ne mange que modérément, il eft conf 
tant quelle a befoin de faire diere, & 
que fi elle n’a pas recours à ce remede, la 
rechüûte eft fort à craindre , parce qu’il eft 
probable qu'une Crile inparfaite à laiffé 
dans le corps quelque portion du levain 
morbifique. Lorfqu'au commencement 
d’une maladie on mange avec appétit, fans 
en tirer aucun avantage, le dégoût eft 
prefque inévitable dans la fuite du mal ; 
au contraire quand apres avoir Jong-tems 
fait diere on fent de l'appétit, on guérir 
plus facilement. 


IX. DES EXCRÉMENS. 


E pañle à ce qui concerne les Excré- 
mens; & fous ce nom générique je 
comprends les crachats, les déje&ions, 
les urines & les Sueurs. Sur quoi on doit 
obferver, qu'en général lorfqu'ils ne fe 
produifent que foiblement & en petite 
quantité, ils font tous mauvais, & plus 
encore quand ils fe fuivent de près les uns 
les autres. Ils font encore d’un très-mau- 
vais augure, lorfqu'en même tems ils font 
joints à d’autres fymptômes funeftes ; finon, 
ils ra feulement que la maladie {era 

longue. 

R 
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. Ce qu'ils ont de commun eft que, quoi : 
que ce foit que l’on rende, de quelque : 


confiftance, en, quelque quantité, & de 


quelque qualité qu'il foit, de quelque « 
maniere & en quelque tems qu’il paroifle , 4 
c’eft toujours un préfage de guérifon, 4 
pourvu que les fignes de coction aient pré-" 
cédé, qu’il vienne dans un jour de Crife, 4 
& que le Malade en foit foulagé ; comme # 
au contraire fans ces conditions C’eft ün 4 
figne pernicieux & mortel. J'ai parlé dans 
le Livre précédent des crachats & du vo-4 
“miffement ; ainfi il ne me refte qu'à trai- 
ter ici des déjections, de l'urine & des ! 


{ueurs. 


XX. DES D'ÉTECTIOMES. 


À Déjetion eft toujours bonne, fu 
É elle et molle, lice, denfe & roufsà-4 
tré; fi elle n’a point d'autre odeur que 4 
celle des excrémens d’un homme fain34 
enfin fi elle eft dans une jufte quantité par 
rapport aux alimens qu'on a pris, & fielles 
prend pour fa fortie l'heure à laquelleu 
“elle arrivoit ordinairement dans là fanté.w 
Au contraire elle ef mauvaife, lorfqw'elle | 
‘eft trop dure ou trop liquide, qu'elle fort ; 
avec précipitation, ou qu'elle eft dune" 


ls 


confiance inégale, De même elle neft pas 


x 
à 


"h 


\ 
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‘bonne , lorfqu’elle eft extrèmement rouffe 
ou blanche ; celle-ci marque de la crudiré, 
l’autre annonce une maladie bilieufe : la 
roufle eft cependant quelquefois favora- 
ble dans le déclin d’une maladie, parce 
que Phumeur morbifique s’'évacue alors. 

… Les Déjeétions vertes font auffi mau- 
vailes, & procedent d’une bile éruginéufe : 
fi elles font noires, elles dénorenr une 
bile noïre ; elles marquent un grand froid 
dans lintérieur, fi elles font livides. Les 
Déje@ions grafles font encore dangereufes, 
de même que celles qui font vifqueufes 
& ténaces: car les unes & les autres prou- 
vent que le corps fe fond, pour ainfi dires 
fi ce n’eft pourtant qu'on eût pris des ali- 
mens de cette nature. Celles qui fonr f6- 
tides | ne fcauroient être avantageules , 
parce qu’elles font la marque d’une grande 
chaleur & d’une extrême corruption. Celles 
qui font écumeufes , ou remplies de vent, 
& légeres comme la fente de vache, ne 
font pas moins mauvaifes ; celles qui font 
écumeufes indiquent une grande ardeur 
d’entrailles. Outre cela on ne doit pas fe 
fier à ceiles qui font dans une trop petite 
quantité , Ou trop abondantes. Celles qui 
font de différentes qualités , comme quand 
elles font mêlées de raclures ‘de beaucoup 
dé bile, de fang & de pus , ou celles qui 
font porracées & noires, font Sn an de 
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mauvais augure ; mais les plus mauvaifes 
de toutes font celles , dont l’odeur reflem- 
ble à celle des excrémens d’un enfant. 
Si dans la naiflance de quelque ma- 
ladie que ce foit on rend de la bile 
noîre par les felles, ou même par le vo- 
miflement, ceft un figne mortel. Dans 
une maladie aiguë, les Déjeétions bi- 
 Jieufes & écumeufes font 'très-dangereu- 
fes, Il ne left pas moins de rendre le 
fang pur, fur-tout lorfque l’on a fenti des 
tranchées auparavant, Les Déjeétions li- 
quides, foit qu’elles fortent tout d’un coup 
ou peu à peu , font également mauvaifes ; 
les premieres afloibliflent & énervent, & 
les fecondes tent le repos. Il eft encore 
 fâcheux dans les fievres aiguës de rendre 
des Déjections aqueules, fur-tour fi lon 
n'a point de foif: elles font de même 


pernicieufes dans les maladies foporeufes, 


ainfi qu'à ceux qui en même-tems de- 
viennent enflés. Le refroidiflement ac- 
compagné de fueurs , qui arrive à la fuite 
de Déjections liquides, marque qu’il y a 
du danger ; & il eft très-orand, foit qu’il 
y ait flevre ou non, fi la Déjedion eft 
noire en manière de gros fans, Les Déjec- 
tions font encore ordinairement pernicieu- 
fes, lorfque le Malade les rend fans s’en 
appercevoir , ou lorfqu’elles fe précipi- 
tent abondamment & tout d’un coup dans 


cn nd à he © — à ÉTÉ SO > = 


PA ON TITLE TES 


DR ee ère 


| Livars Ill 389 
ün fujet afloibli par la maladies 

J'obferverai auf en pañflant au fujer 
des vents, qu'il eft à fouhaiter qu'on les 
rende fans bruit : car fi dans une maladie 
aiguë ils fortent avec bruit, c’eft figne que 
le mal eft violent , ou que le Malade a le 
délire. Il eït également mauvais de ne 

ouvoir s’en délivrer, lorfqu'ils font prêts 
a fortir, & plus fâcheux encore qu'ils re- 
montent par la bouche. 


XI. DE LURINE, 


Sa Couleur. 
] E viens à ce qui regarde l’'Urine. La 


meilleure eft celle qui eft de couleur 
d’or, de fubftance médiocre , d’une quan- 
tité proportionnée à la boiflon, & dont 
le fédiment eft blanc, léger , & plus cle- 
vé au milieu. 

L’Urine blanche eft une marque de cru- 
dité , ou d’une grande obftruction dans les 
conduits urinaires : dans les fievres aiguës 
elle préfage le Délire ; ou même la Phré- 
néfe. Loriqu’elle coule long-tems de cet- 
te couleur , elle annonce aufli ordinaire- 
ment quelque maladie froide du Cerveau, - 
conmne le Vertige, l’Apoplexie, l'Epilep- 
fie & autres femblables : elle préfage auffi 
le Dégoûr, la Goutte & la Paralyfie. 

x 22 


390 TABLEAU DES MALADrzEs. 
Quand au commencement ou dans 
laccroiflement d’une fievre , on ‘rend 
.une Urine blanchâtre, & comme laiteufe 
où bhffarde, c’eft figne d’une abondance 
de matieres corrompues , & que la nature 
foufre ; & fi elle dure long-tems de cerre 
couleur, elle indique une maladie froide 
& longue. 
L'Urine ténue , aqueufe & dclayée, 


annonce une maladie lonoue ; &fr dans’ 


une maladie de cette nature PUrine conti- 
iue Jony-tems à couler de cette qualité, & 
que tous les autres fymptômes promettent 
. Ja ouérifon , elle indique qu’il arrivera des 
douleurs & un abcès’ aux parties fituées 
au-deffous du Diaphragme: la même Uri- 
ne eft pernicieufe dans les enfans. 

Celle qui eft jaunrre , citrine ou roufle, 
marque une bonne digeftion; & filon n'a 


\ 


égard qu'à la couleur, elle eft la meilleure 


de toutes : la jaune & la rouge tiennent le. ! 


fecond rang ; & indiquent une augmen- 
tation de:chaleur. | 

La rouge tranfparente, qu’on nomme 
rouge enflammée, dénote une Fievre ar- 
dente , ou une exceflive chaleur de Foie. 
Si cette Urine n’a ni nuage ni fédiment, 
ælle indique de Ja crudité dans Phumeurs 
& le commencement de la fievre: &arfi 
dans uné Fievre aiguë on la rend long- 


tems de cette couleur, elle menace de La ! 
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fnôrt avant que la coction de l'humeur ait 
pu fe faire. À l'égard de l'Urine rouge qui 
eft en même tems épaille & obfcure , 
telle qu’elle eft ordinairement dans les 
maladies & les obitructions du Foie, & à 
la fin de Paccès des fievres ,: elle marque 
qu'il ya de la bile, ou rouge, ou jau- 
nâtre: c'eft pour cela que dans la Fievre 
putride on ne rend prefque jamais d’urines 
de cette efpece. 

- Après l’'Urine rouge viennent lUrine 
vineufé, & celle qui approche dela cou- 
leur des raifins fecs : la prémieré dénote 
un fang brûlé , & l’autre une bile recuite; 
& toures deux ont la couleur du raifin 
noir, Si l’on rend long-tems de ces urines, 
elles préfagent ordinairement la Jauniffe. 

L'Urine verte eft la marque d’une bile 
corrompue ; & l2 Convulfon efta crain- 
dre, fien même tems le Malade eft tour- 
menté d’une foif & d’une ardeur violentes, 
L'Urine bleue ou de couleur de mer, eft 
produite par une humeur froide & feche ; 
celle qui eft livide , dénote la langueur de 
la chaleur näatutelle ; elle peut aufli être 
caufée par des meurtriflures, & des coups 
qu'on aura reçus. 

L'Urine noire, fi elle vient à la fuire 
d’une urine rouge ou verte, indique une 
extrême chaleur ; mais fi elle eft précédée 
d'une urine bleue ou livide , elle dénoté 
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un défaut extraordinaire de chaleur. Dans : 
Pun & l’autre cas la vie eft fort en dan- 4 


ger ; & ce danger eft d'autant plus grand , 
que cette urine eft en moindre quantité ; & 
qu’elle dépofe un fédiment plus noir. Ce- 
pendant lorfqu'une maladie caufée par une 
bile noire a précédé, comme une tumeur 
de Ratte, la Fievre quarte , la Mélanco- 
lie & autres femblables , les urines de cette 
couleur affurent de la guérifon , principa- 
lement fur la fn de ces maladies. 

L’Urine fanglante , qui érant repofce 
laifle un fédiment pareil à du fang caille, 
dénote que les Reins font froiflés par 
quelque pierre , fur-tout s'ils n’ont fouffere 
d'aucun accident extérieur, comme d'un 
coup ou d'une chûte. 

En général une Urine de mauvaile cou- 
leur eft un figne d'autant moins fâcheux, 
qu'elle eft plus abondante. 


Sa Subflance & [a Qualité, 


Outre la couleur de l'Urine, il faut en : 
confidérer auffi la fubftance. Si elle eft’ 


rénue , elle indique de la crudité & quel- 
que forte obftruétion, fur-tout fi en même 
tems elle eft délayée , comme elle Feft 
pour l'ordinaire dans la Fievre quarte & 
dans les accès des douleurs Néphrériques. 
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Mais dans les Fievres chroniques , errati- | 
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ques & légeres, fi elle continue long-tems 
‘a être de cette qualité, c’eft figne que la 

Ratte eft affectée. 

L'Urine épaifle marque une abondance 
d'humeurs crues & indigeftes, qui féjour= 
nent dans la partie concave du Foie, 
dans l'Eflomac & dans les Inteftins. L'U- 
rine la plus crue eft celle qui demeure 
toujours ténue & aqueufe: fi étant ténue 
elle s’épaiffit enfuite , elle n’eft pas fi crue : 
elle left encore moins, fi lorfqu’on læ 
rendue épaifle , elle fe maintient dans cette 

ualité ; & alors fi le Malade à de là 
rc , elle préfage que la maladie fera lon< 
gue ; ou elle annonce la mort, file corps 
eft fort afloibli. L’'Urine épaifle pafle pour 
n'être pas fort crue, lorfqu’elle dépofe un 
fédiment ; & alors elle dénote que le mal 
ne fera pas de longue durée. 

Au refte toutes ces efpeces d'Urines ire 
diquent de -la crudité, & le commence- 
ment de la maladie; & fi elles coulent 
long-tems de certe qualité, elles font con- 
noître que le mal fera long , & ne par- 
viendra que difficilement à fa Crife. Si l’on 
rend une urine épaifle au commencement 
de la fievre , elle marque une grande 
abondance d’humeurs , de la foiblefle dans 
le Malade, & du danger. Sielle elt épaifle 

"& blanche, elle vient d’une pituire crue. 
Dans les flevres longues & HSE qui 
v 
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auroient produit un abces, s’il arrive une 
ample effulion de cette urine ; elle empor- 
te l’abces & la douleur. 

L'Urine épaifle & rougeatre , ft fi 
fon fédiment eft de même qualité, raf- 
fure à l’écard du dangèr ; mais préfage 
que la maladie {era longue. L” Urine cpaille 
& ablolument rouge, telle qu’on lob- 
Eve dinsiiés RIeUTE continues . indique 
une grande abondance de fang ce quê 
cependant n'eft pas toujours Für: car fans 
qu'il y ait abondance de fang , on rend 
fouvent de femblables urines, bé ‘dans 
la Fievre quarte & dans la Tiercé inter- 
mittente que dans Ja Jaunifle. Que fi + 
urines ne viennent pas de cette caufe, 
fi dans une fievre elles contiauent fi aw 
quarantieme jour , c’eft figne que la fievre 
ne finira point avant le Pantiiies | 

L'Urine épuifle & noire eft abiolument 
pernicieufe : & elle Peft d’autant plus 3 
qu’elle coule en moindre quantité. Elle 
peut cependant être falutaire, lorfque fur 


le déclin des maladies caufées par une bile 


noire , cette urine eft produite par un heu- 
reux hote que fait la nature pour chafler 
Fhumeur morbifque. 


Plus lurine eft Me dans les maladies 


aiguës, plus elle eft mauvaife. Au refte les 
marques de crudité dans la confiftance de 
Furine font beaucoup plus à craindre, 


R 
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que celles qui ne font que dans fa couleur. 
L'urine qui lors même qu’on l’agite, pa4 
roit paille & grafle comme de l'huile, 
dénote que le corps fe fond & fe confume; 
foit par la Phthife, par la Fievre heique 
ou par l'Hydropifie. | 

Quand PUrine qui d'abord étoit claire ; 
s’épaiflit au froid, qu'elle dépofe un fé: 
diment blanc & lié, & qu'étant mile fur 
Je feu , elle recouvre fa couleur & fa 
clarté , c’eft dans les Fievres aiguës un 
indice que la coëtion commence à fé 
faire ; en toute autre occafon elle né 
fignifie tien de particulier, Que fi l'urine 
eft d'elie-mème trouble & grofliere, coma 
me celle des chevaux, fi le feu ne la cla< 
rifie pas, & fi elleeft chargée de particu- 
les purulentes ou de mucofités, qui quand 
elle eft repofée fe précipitent au fond de 
l’urinal en un fédiment épais, enforte que 
le-refte de l'urine devienne: clair ; c’eft : 
figne qu'il y a quelque ulcere aux Reins 
ou à la Veflie , le plus fouvent à leccafion 
d'une pierre: du moins on peut croire que 
ces parties fouffrent à l'occafion de quel- 
que humeur crue qui y féjourne. Si ces 
-mêmes parties étant faines, l'urine ne 
faifle pas d’être ainfi trouble, c'eft figne 
-que les veines font gonfiées de Pahondan- 
ce de quelque humeur craffe , que la mr 
die Lera longue & difficile à aurir, &°qe 


_ 
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_ fur-tout , fuivant Hippocrate , on eft me= 
nacé , ou mème déja attaqué de maux 
de têre : il peut même arriver de-la, que 
dans la fuite on tombe en Léthargie , ou 
dans quelqu’autre maladie foporeufe. Sou- 
vent l’urine devient tout d’un coup ainf 
trouble à la fin d'une fevre quarte, où 
des maladies du Foie & de la Ratte, ou 
lorfqu'un abeès creve dans le corps. Que 
fi l'urine eft tellement épaille & trouble , 
que ni le feu ni le repos ne puiflent l’éclair 
cir, & fi avec cela on n'y remarque ni 
nuage ni, fédiment, elle indique toujours 
des Fievres continues, dangereufes, & très- 
malignes. ; 


Sa Quantité. 


Il n'eft pas non plus inutile d'examiner 
la quantité de P'Urine. Car fi elle eft très- 
copieufe , elle marque ou une grande 
abondance de féroftés, comme dans 
FHydropifie & dans le Diabere , ou que 
le corps s’exténue & fe confume, comme 
dans les Fievres colliquatives, ou que les 
excrémens coulent en petite quantité : car 
Hippocrate à très-judicieufement obfervé, 
que quand on à beaucoup uriné la nuit, 
les felles qui fuivent font peu abondan- 
tes. 


On urine peu, ou parce qu’on boit peu, 
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ou parce que ce qu'on boit s’évacue fuffi- 
famment par d’autres voies, ou enfin 
parce que l’on eft épuifé & defléché par 
un excès de fatigue ou de chaleur. Souvent 
auf la petite quantité de l'urine indique 
que fes conduits font obtrués , ou par 
quelque humeur épaifle , ou pat une pierre. 
Dans les Fievres aiguës , fi Purine eft peu 
abondante , foit à caufe de la violence 
du mal, foit par un défaut d'humidité, où 
par l’impuiffance de la pouffer au-dehors , 
c'eft un figne d’une mort certaine. L’u- 
rine qui dans les maladies aiguës eft tan- 
tôt abondante , tantôt non, quelquefois 
même entiérement fupprimce , eft d’un 
très-mauvais augure; & dans les maladies 
chroniques elle marque qu'elles feront de 
durée. 

Son Odeur. 


L’odeur de l'Urine mérite aufli notre 
attention. Si elle eft féride, & en même 
tems épaifle & blanche, avec un fédi- 
ment purulent, c'eft figne qu'il ÿ a un 
abcès aux Reins ou aux Parties naturel- 
les : que fi cette même urine ctant repo- 
fée , laifle des mucofirés au fond de l’uri- 
nal, & fi avec cela on la rendue avec 
beaucoup de douleur , c'eft marque qu’il 
ya une pierre dans la Veffie. Si la puan- 
teur ne vient pas de ces Parties , mais des 
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Parties {upérieures, foit que lurine:foit 
rouge & trouble, où , ce qui eft plusrare , 
qu'elle foit claire & ténue, c’eft un indice 
certain d’une grande corruption dans les 
humeurs, 


Son Sédiment, Ge. 


Je viens aux martieres qui font conte= 
nues dans l’utine, comme faifant partie 
de fa fubftance ; elles font de différente 
efpece. Son Sédiment que les Grecs ap- 
pellenr Hypoftafe , indique que la chaleur 
naturelle continue à fe fourenir; & cela 
d'autant plus, qu'il fe fait remarquer 
plus promptement au fond de l'urine. Du- 
refte il n'eft pas difficile de diftinguer le 
Sédiment des ordures , qui fortant des 
Reins ou de la Veflie, rendent l'urine 
trouble , & fe précipitent enfuite au fond, 


en forme d’une crafle épaifle. Ce qui eft 


fufpendu au milieu de lurine, & que les 
Grecs nomment Enéorême, marque l’af- 
foiblifflement de la nature ; & le Nuage 
dénote qu'il eft encore plus confidérable. 
Mais on doit croire qu'il eft très-erand ;, 
lorfqu’on n’appercçoit dans Purine ni Enéo- 
rême , ni Nuage, ni Sédiment. C’eft un 
accident fort à craindre dans les maladies, 
mais qui peut arriver quelquefois fans 
beaucoup de danger aux perfonnes qui 
font en fanté. | 


L 
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* Au refte le meilleur Sédiment eft celui 
qui s'étant dépolé au fond de Purinal , 
eft médiocre en fubftance & en quantité, 
blanc, léger & égal, qui eft large par fa 
baie , & pointu par en-haut. L’Encorême 
& le Nuage font aufi de bonne qualité, 
quand ils {ont blancs , légers & égaux, 
L'Enéorême eft moins bon que le Scdi- 
ment ; & l’un & Pautre valent mieux que 
le Nuage. 

En général toute çconcrérion ténue & 
délayée qui s'apperçoit dans lPurine 
dénote de la crudire , & un commence- 
ment de maladie; & fi elle eft épaille;, 
elle indique une grande abondance de 
matieres crues: cependant ces dernieres 
accompagnent auf quelquefois la Crife 
des longues maladies. Les concrétions 
rouges viennent de bile & de chaleur = 
celles qui font d’un bleu de mer, ou livi- 
des, annoncent l’afloibliflement de 1x 
chaleur naturelle, & encore plus fi elles 
font noires. Les: concrétions de: bonne 
qualité font d’autant méilleures , qu’elles: 
approchent davantage du fond de Furi- 
nal fans cependant s’y attacher. Les ma- 
fadies dans lefquelles l'urine fait remar- 
quer prompremens de bonnes. concré- 
tions, fe terminent bientôt par une Crifes 
Toute concrétion qui approche du fond 
de l'urinal, vaut mieux que celles qui 
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s'arrêtent plus haut. Si au quatrieme jouf 
d’une fievre on apperçoit dans Purine un 
Nuage rougetre, c’eft un figne de Crife 
pour le feptieme , pourvu que les autres 
fymptômes s'accordent avec celui-ci. Tou- 
te urine ténue & bilieufe, qui eft tantôt 
meilleure & tantôt moins bonne , dénote 
que la maladie fera longue ; & fi elle cou- 
le long-tems de cetre qualité , elle menace 
d’un aflez grand danger. Toute urine dont, 
fans que lon fçache pourquoi, la couleur, 
la fubftance & les concrétions donnent 
des fignes de coétion, eft roujours fuf- 
pecte, principalement dans les maladies 
aigués. -Lorfqu'après un Sédiment loua- 
ble , tout d’un coup ceux qui fuivent chan- 
gent de qualité, c'eft un figne de douleur 


D 
& de changement qui doivent furvenir dans 
la maladie. Dans les Fievres vagues , des 
Nuages noirs dans l'urine annoncent une 


Fievre quarte. 
Matieres étrangeres à l'Urine. 
Je pañle à ce qui regarde les matieres 


étrangeres, qui fe trouvent mêlées dans 
 PUÜrine. Si c’eft de la Semence , elle eft 


| 


VTT CP PT RS VIP 7 


ss ne el de | à 


ténue & légere, & furnage toujours: au. 


conttaire la Pituite eft épaifle, liée & 
ténace ; & fi c’eft du Pus , dès qu'on agité 
l'urine, il fe diffout, & fe répand dans 
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toute {a fubftance. Du refte le Pus & la 
Pituite fe précipitent également au fond , 
quand on laifle repofer lurine. 

Si l'on apperçoit dans l'urine des ef= 
peces de matieres branchues ou filamens, 
c'eft figne que les veines font gonflées 
d'un fang épaifli par un excès de cha- 
leur ; fi lon y voit des filamens qui ref- 
femblent à des cheveux, c’eft un indice 
d'une grande ardeur dans les Reïns, & 
d'une humeur ténace qui les produit. IL 
faut cependant obferver, qu’on remarque 
fouvent des filamens femblables à des 
cheveux blancs dans la Gonorrhée & dans 
les Fleurs-blanches. Des efpeces de ca- 
roncules qui nagent dans une urine épaifle , 
prouvent que les Reins font ulcérés. Si 
cette même urine eft chargée de petites 
croûtes qui reffemblent à un fon groflier, 
c’eft une marque que la Veflie eft attaquée 
d’une efpece de galle ; mais fi elles fe ren- 
contrent dans une urine ténue, elles dc- 
notent l’ardeur brülante de la fievre. Le 
fable que lurine charrie , annonce la 
pierre des Reins ou de la Veflie, Si dans 
une urine fétide on remarque du pus ou 
de petites écailles , c’eft une preuve que la 
Veflie eft ulcérée ; à l'égard des écailles 
feules, elles indiquent l’ardeur violente 


-de lafievre. Au refte ces écailles font moins 


à craindre, que les croûtes dont je viens 
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de parler , parce qu’elles font plus minces. 
_ Quand la furface de Purine eftcou- 
verte d’un nuage gras femblable &tune 
toile d’araignée , ou de petits points hui- 
leux & féparés ; ce qui eft moins dange- 
reux , c’eft figne que l’on eftattaqué d’une 
Fievre très-ardente, ou du moins d'une 
Fievre hectique , ou de Phthifie ; que fi ces 
points font réunis & fe diflipent aufli-t6t, 
il y à lieu de craindre une Inflammation 
dans les Reins, qui en confume toute {a 
fubftance, Une urine huileufe qui précede 
le Friflon, eft très-dangereufe. 

Il eft encore néceflaire d'examiner la 
Couronne de l’Urine. Si elle eft d’une 
meilleure couleur que le refte de lurine, 
elle préfage la guérifon; & elle indique au 
contraire qu’il y à du danger, fr fa couleur 
eft moins bonne. La Couronne blanche & 
ténue eft la marque d’un fang pituiteux; 
la roufle, d’un fang tempéré ; la rouge & 
enflammée , d’un {ang bilieux & brülés 
celle qui eft livide & noire, d'un fang 
mélancolique 5 aufli certe derniere eft- 
elle ordinaire dans la Mélancolie & dans 
FEpilepfe. Si plufñeurs bulles réunies for- 
ment la Couronne ,, c’eft un figne de dou- 
Jeur de tête ; & ces douleurs font plus ow 
moins violentes à proportion que la cou- 
leur de ces bulles eft plus ou moins forte. 
Si ces bulles font éparfes fur la furface de 
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lurine , elles ne fignifient rien pour la 
tère , & indiquent feulement des crudités , 
des obftruétions , & un défaut de chaleur 
naturelle. Les bulles qu’on remarque dans 
une urine ténue & fans fédimenr, figni= 
ent prefque toujours de longues & de 
fortes obftructions aux Reins : elles fe= 
roient plus favorables, fi elles avoient 
commencé à paroître dans une urine gro{- 
fiere. De grofles bulles éparfes dans la 
Couronne de l'urine apprennent que les 
douleurs de tête diminuent. Il y a lieu de 
craindre une Fluxion , lorfque de petites 
bulles , comme autant de points fort me- 
nus , étant attachées à la Couronne, fi on 
remue l'urine , defcendent au fond , & re- 
montent aufli-tôt pour fe rejoindre à la 
Couronne, 

On doit fçavoir en général , que la cou: 
leur de l'urine indique l’intempérie qui do- 
mine; que fa fubftance épaifle ou trouble 
défigne le vice de l'humeur ; que fon obf- 
curité eft un figne de corruption ; & que 
les marieres qui y font mêlées, donnent 
une conmoiffance cettaine de l’endroit qui 
et afedc. 


g 
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XIE Des) SUE TRS 


] E finis -par ce qui concerne les Sueurs: 
Elles font toujours falutaires , lorfqu’a- 
près des fignes de coction elles fortent de 
toutes les parties du corps, ou quand dans 
le déclin des accès des Fievres intermit- 
tentes, ou bien dans la Crife des Fievres 
continues , elles coulent en abondance, 
& terminent la maladie, ou du-moins y 
apportent beaucoup de foulagement. On 


doit dire la même chofe de celles qui ne. 


fortant que par gouttes, fe diflipent en- 
fuite, ou bien qui fuccédant à la purga- 
tion, après que le corps a été dégagé des 
matieres morbifiques les plus groflieres, 
achevent d’emporter ce qui en eft refté de 
plus ténu. | 

Les Sueurs mauvaifes font celles qui 
font contraires aux précédentes , fur-tout 
lorfqu’elles ne partent que de la tête, du 
front, ou du col. Mais les plus mauvaifes 
de toutes font les Sueurs froides : elles font 
un fymptôme mortel dans les Fievres ai- 
guês; & dans celles qui ne font pas fi 
violentes , c’eft un indice aw’elles dureront 
long-tems. Les Sueurs paflent aufli pour 
mauvailes , lorfqu’au lieu de fe continuer, 
‘ elles font inrerrompues. De même elles ne 


l 
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font pas trop bonnes, quand elles font trop 
abondantes, ou qu’elles ne diminuent pas 
le mal : c’eft figne qu’il doit être de longue 
durée. Si le friflon fuceede à la Sueur, 
c’eft un fymptôme dangereux. Quand dans 
l'accablement des forces il paroït au front 
une Sueur Jégere & rénace , c'eft une fort 
mauvaife marque ; & fi en même -tems le 
pouls eft défaillant, c’eft un indice d’une 
mort prochaine. Les Sueurs font mauvai- 
fes, foit chaudes foit froides , lorfqu’elles 
font trop abondantes ou continuelles : fi 
elles font froides, elles prouvent la force 
du mal; il eft plus fupportable, quand 
elles font chaudes. 

Au refte dans le commencement des 
Sueuts , ordinairement elles paroiflent 
d’abord à la têre, & fe communiquent en- 
fuite infenfiblement à tout le refte du corps. 
Elles font pour l'ordinaire plus abondan- 
res au dos qu’à la poitrine , & vers le haut 
du corps que dans les parties inférieures : 
on à aufli coutume de fuer plutot en dor- 
mant , que lorfque lon eft éveil, 
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Vefjie. ( (Maladies de la) RARE CE 
—… Pierre de la ; | 270 
— Inflammation de la, 272" 
RE  Piflement de fang qui vient de la, 
274 
ss Ulcere de la; 27 
=—— Plaie de la, 280 


Virus (Obfervations fur le} 344 & 345 
Vitiligo , 320 
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Ulcere, 340. 
a Cacoëtique &Dyfépuloriques 340. 
Dépafcent , 340 341, 
—— Phagédénique , 347. 
des Reins, 263. 
———— de la Vefie, sac, 
=. de la Matrice, 291 
: PVolvulus , 20$ 
Vomique du Poumon, : T$$* 
Cie Er 187 
Signes, d’un Yomifenin criti- 
ques - tb s7 
Urine. (Flux d) 267 
ppm Rétention & Incontinence d'; 
#21 


Urine, Préfages tirés de {a old. 389 
de fa Subftance & de fa Qua- 


lité , 392 
——— de fa Quantité, 396 
——— de fon Odeur, : 397 


———— de fon Sédiment, 9 
= des matieres qui lui font étran- 

geres ; 409 
Utérus , Voyez Matrice. 


Y. | 
:: à ds (Maux des) 120 G- 122 


Fin de la Table des Maladies. 
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